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Le beau M. Greene 
démontre la tech­
nique de la ma­

nière de faire 
l’amour à la char­

mante Loretta 
Young. Sa méthode 

aemble avoir un 
grand succès — ou 

peut-être sont-ce 
ses fossettes.
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ET NE M’APPELEZ PAS “ FOSSETTES ”!
(par LUCIE NEVILLE)

HOLLYWOOD

L
E mâle moyen entre 16 à 60 ans 

peut être secrètement flatté 
de s’entendre dire qu’il res­
semble à une vedette de ciné­
ma, mais Richard Greene 

trouve cela très embarrassant. Pro­
clamé avec enthousiasme être une 
combinaison Tyrone Power-Robert 
trouvaille Twentieth-Fox de la scène 
truvaille Twentisth-Fox de la scène 
de Londres trouve contestables les 
méthodes “ballyheo” américaines.

—J’en suis reconnaissant à cause 
de la bonne intention, disait-il, mais 
je suis d’avis que la publicité d’un ac­
teur ne devrait être faite que sur sa 
manière de jouer. Je n’ai encore con­
nu que la publicité de la scène et je 
ne suis pas habitué à celle du cinéma— 
et encore était-ce de la publicité an­
glaise. Toute publicité ^ni donne à un 
homme l’impression d’être un imbécile 
est mauvaise.

Cette attitude de M. Greene s’est 
encore accentuée depuis le vacarme 
causé à Londres par Taylor. Taylor 
n’était pas fou des pâmoisons fémini­
nes, et on peut en dire autant de sa 
contre-partie britannique qui s’est 
clairement prononcé là-dessus en di­
sant : ‘ Je n’airrre pas les femmes sot­
tes !”

Peut-être a-t-il été un peu choqué 
par le sobriquet qui lui lui a été con­
féré par un journal local — celui de 
"Dimples” (Fossettes) Greene. Un ma­
gazine étatsunien a aussi mentionné 
qu’il était célèbre à cause de ses fos­
settes.

En toute justice pour M. Greene, 
nous dirons qu’il n’a qu’une fossette, 
et qu’elle n’est pas de la variété qui se 
voit dans les joues pleines, mais plu­
tôt un pli dans la joue droite, et ses 
admiratrices féminines adoreront 
probablement cela. Mais M. Greene 
n’est pas de cet avis.

—Quand un homme a une jambe de 
bois, disait-il, on ne l’appelle pas 
"Jambe-de-Bois”, on ne lui donne 
aucun surnom qui ne puisse être don­
né dans une société polie. Ce n’est 
pas ma faute si mon visage est fait 
comme cela.

Toutefois, Twentieth-Fox ne con­
sidère pas cela comme une afflic­
tion, et elle est prête à parier que les 
dames l’aimeront, avec ses cheveux 
noirs ondulés, ses yeux bleus irlandais 
êt sa taille de six pieds et un pouce et 
demi. Le studio a parié pour un con­
trat de sept années dont la mise à 
exécution commencerait avec des ho­
noraires de $15,000 par année, et si 
Richard Greene obtient le succès ins­
tantané qu’ont obtenu les acteurs aux­
quels on le compare, le pari sera bon. 

Les auditoires américains pourront 
eux-mêmes en juger quand “Four 
Men and a Prayer”, son premier film 
américain, sera montré sur l’écran. 
Il y a le rôle d’un attaché gouverne­
mental anglais qui fait la conquête 
de l’héroïne, cette héroïne étant, dans 
la circonstance, Loretta Young 

Il a été agréablement surpris d’a­
voir été mis à l’oeuvre dès son arri­
vée, après avoir entendu raconter 
maintes histoires d’acteurs qui étaient 
aller chercher fortune à Hollywood 
et qui avaient dû se tourner désespé­
rément les pouces pendant des mois 
avant d’avoir le moindre rôle.

Avant de passer un contrat avec le 
studio américain, il n'avait pas joué 
dans bien des films anglais. Il avait 
eu un rôle romantique dans "French 
Without Tears”, un succès londonién 
qui devint plus tard un succès new- 
yorkais.

—J’avais déjà joué de petits rôles, 
disait-il. et dans mon premier film je 
n’avais qu’une phrase à dire — “Not 
yet !” — à Gracie Fields. Je l’ai ré­
pétée pendant des jours, avec toutes 
les inflexions de voix possibles Quand 
j’allai écouter le film, je vis que je 
n’étais qu’une tache à l’arrière-plan, 
et j'entendis une petite vqjx fluette 
dire “Notchet !”

Richard Green est quelque peu sus­
ceptible au sujet d'une particularité 
de ses traits que tous les amateurs 
féminins de cinéma adoreront sans 
doute. Il espère arriver à la gloire 
par ses mérites comme acteur, et ç ’a 

tout l’air qu 'il y arrivera de 
cette manière.
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Il a été moins timide la premiè’-e 
fois qu’il a joué sur la scène, dans le 
rôle d’un pirate d’une série shakes­
pearienne.

—L’un de mes amis, qui était un 
autre soldat romain trouvait comme 
moi que nos rôles étaient trop courts, 
racontait-il. Nous étions en bas de 
la plate-forme où Cléopâtre débitait 
son long monologue. Nous décidâ­
mes d’un commun accord d’appuyer 
nos épées contre le mur et de nous 
plonger dans une conversation sé­
rieuse, en tête-à-tête, ce qui attira 
l’attention sur nous. Puis, quand Cé­
sar entra, nous reprîmes nos rôles. 
Notre attitude fut trouvée très comi- 
que.

Je décidai de rallonger un peu ce 
rôle de pirate en crachant fréquem­
ment et avec un air de mépris. Le 
deuxième soir — il n’y en eut que qua­
tre — un billet me fut énvoyé. "M. 
Greene youirait-il avoir la bonté-de

Richard Greene, la plus récen­
te importation anglaise d'Hol­
lywood, fera la conquête de 
Loretta Young et de bien d’au­
tres femmes dans son premier 

film étatsunien.

s’arrêter de cracher pendant le dis­
cours du premier rôle ?”

Cela se passait quand il avait dix- 
huit ans, il y a quelque cinq ans. Après 
cela l'ex-pirate eut un petit rôle dans 
“Journey’s End”. Plus tard, il fit 
trois mois de cinéma, puis revint à 
Shakespeare, à Londres.

Les éclaireurs du cinéma commen­
cèrent à s’occuper de lui quand ils le 
virent dans “French Without Tears”, 
et 11 accepta une offre de Twentieth- 
Fox. “La passation de ce contrat fut 
la plus impressionnante cérémonie 
dont j’aie été témoin depuis celle du 
couronnement,” disait-il.

Strictement parlant, ce Richard 
Greene n’est pas Anglais et il déteste 
être pris pour un acteur anglais “Je 
suis en réalité celtique, puisque ma 
mère est Ecossaise et que mon père 
était Irlandais,” disait-il. bien que je 
sois né à Plymouth et que j’aie fré­
quenté l’école du cardinal Vaughan, 
à Londres. Ma famille a fait du théâ­
tre pendant des générations.

J’ai actuellement deux oncles et 
une tante dans des théâtres de New- 
York et de Londres, et le père de ma 
mère a eu sa troupe pendant des an­
nées. Mais je suis le premier de ma 
famille à faire du cinéma, continuait- 
il Si j’y pensais depuis longtemps ? 
Oh, naturellement, comme tous ceux 
qui jouent sur. la scène ! Quand un 
acteur dit qu’il ne se soucie pas de 
faire du cinéma, et qu’il n’y trouve 
rien d’artistique, je crois que cela in­
dique simplement de la jalousie pro­
fessionnelle. La scène et le cinéma

ne peuvent être comparés de cette 
manière. Ils sont si différents qu’il 
faut presque une attitude différente 
à un auditoire selon que la pièce est 
jouée sur la scène ou?sur l’écran.

Par exemple, sur la scène,, quand 
on voit une maison on sait qu’elle 
n’est pas réelle. Il n’en est pas de 
même à l’écran. Et à moins de faire 
partie de la distribution, on croit que 
c’est une vraie maison, et tout le res­
te du film parait réel, disait-il.

C'est pourquoi je suis d’avis qu’on 
ne devrait pas dire aux profanes 
comment les films sont faits. C’est 
comme un magicien qui expliquerait 
comment il exécute ses tours. A 
moins d'être curieux et de préférer 
connaître le dessous des choses que 
de jouir d’un spectacle artistique, il 
vaut mieux ne pas savoir.

Il est moins crédule que la plupart 
des importations d’Hollywood, et il n'a 
pas été beaucoup impressionné par les 
histoires fabuleuses du royaume du 
cinéma.

—On m’avait parlé des salaires fa­
buleux payés aux vedettes et de leur 
vie dévergondée, disait Le jeune Lon­
donien. J'ai constaté qu’au contrai­
re Hollywood est une ville où l'on tra­
vaille beaucoup et où le- gens sont 
très sociables. Je crois que l’on ré­
pand des histoires parce que Holly­
wood aime se dramatiser, comme tou­
te autre chose. Les films l’ont fait 
grandir à la façon des champignons, 
comme une ville de région minière 
où tout autre endroit où les fortunes 
sont réalisées du jour au lendemain 
et où tout est disproportionné.
Mais je préférerais qu’on ne me de­
mande pas quelle est l’actrice que je 
préfère, ou s’il existe une. différence 
entre l’Angleterre et l’Amérique— que 
dire? — ou entre leurs femmes. Les 
femmes sont les mêmes dans tout l’u­
nivers. J’ai vu de belles femmes et 
des laides, des bien habillées et de mal 
fagotées des deux côtés de l’Atlanti­
que.

Il n’y a qu'une chose que je puisse 
dire en toute certitude, c’est qu’un 
acteur américain qui s’efforce de res­
sembler à un acteur anglais fait pire 
qu’un Anglais qui cherche à devenir 
Américain.

Son accent est agréable à l’oreille 
et facilement saisissable par des oreil­
les étatsuniennes. et il a donné com­
me explication de la chose qu’il n’é­
tait pas du type d’Oxford — “de ce­
lui qui parle comme s’il n’avait pas de 
palais”. Je crois qu’ils arrivent à par­
ler comme cela en serrant les dents 
et en ne desserrant pas les lèvres,” 
disait Greene.

Greene s’amuse à se payer la tête 
des gers prétentieux et autres qu’il 
n’aime pas. en leur racontant de lon­
gues histoires remplies de termes 
techniques II aime aussi les sports, 
tels que le tennis, la natation et parti­
culièrement l’équitation et le tir

—On m’a dit que je ne montais 
pas à cheval comme un Anglais, par­
ce que je ne saute pas assez, disait 
Greene.

Une envolée au-dessus de l’Etat l’a 
impressionné, plus que tout ce qu’il a 
vu â Hollywood II a été étonné et 
émerveillé de constater qu’il y avait 
encore de vastes régions inemployées 
et â explorer. •“En Angleterre, disait- 
il, on sait que chaque pouce de terre 
est la propriété de quelqu’un, et il est 
ratissé avec soin ”

Les taxes, aussi bien que le 
Texas, l’ont aussi Impressionné, et

(Suite à la page 11)
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Dieu que cette herbe est dure 
^ à couper !

Jeune homme ! Vous n’arriverez jamais à rien à 
moins de siffler en travaillant.

Impossible ! Je ne sais 
pas siffler !

Copr 1938, Kmj Featurti Syndicats. Inc. World ngha tnerxé 'J. j I
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;SI nous savions où il est enterré, nous au­
rions des millions !

Cet or doit se trouver 
quelque part sur cette il»!

Nous voilà foutus ! Nous 
ne savons pas où creuser !

Regardez le chien ! Il est 
sur la voie du trésor !

Tu es notre seul espoir, Queue 
basse. Sens cette pièce d’or 1

• « *

Bravo, Queuebasse ! 
Mais ne nous 

blague pas!

S’il y a de l’or, il nous l’indiquera!

/

Vas-y, Queuebasse ! 
Nous te suivons.

Un hold-up, hein? Vous ne vous en tirerez 
pas facilement !

Gardien !

Oh mon Dieu ! 
Une voûte de 

banque !

■IM!Miilii
Vous aurez vingt ans de travaux 

forcés, pour cela !
Lynchez

les 1 WACKY
ISLANt»
l?Akll<
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Notre cas est sans 
espoir.

Le juge dit qu’il nous laissera en liberté moyennant 
un cautionnement de cinquante mille dollars !

Idiot !
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CROISIERES D'ETE EN EUROPE
sous les auspices de L’EVENEMENT en collaboration avec 

la Cie Générale Transatlantique 
et la liqne Cunard White Star.

r-----------
27 jOURS
$370

Classe touriste
«LUBARtrOVm

\___________

FRANCE. ANGLETERRE. BELGIQUE.
DEPART DI ' QrKBEC—!• 15 *oût. à bnré do S. 5. Ch»m 

plain, à 4 H. «heure a>anc^<

RETO< R A Ql EBEC—le 11 «epwmbr*. à bord d» S. S.

Aoraai*. J

60 JOURS

$598
CUisse touriste
ALTERA RETOIR

FRANCE - ANGLETERRE - BELGIQUE - ITALIE 
Lisbonne, (Cap. Portugal) - lies des Açores

DEPART DE QUEBEC - RETOUR A QUEBEC — le
le 2ft août, fs bord du S. S. 14 octobre, a bord do
Champlain VuleanU, ria New-York

L'EVENEMENT voyagei'

Pour plus ample* renseignement* t'adresser à

Edifie* U "SoUII” Qndh** 
Téléphone : *-««11

C.-A. LANCEVIN
C. e a iQofl.ee l Tel J.vn»

A. P BIBEAULT
. N K iQuébec) Ï-KÏOIOU
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< ^ .Matt voüà U frmmr avec
one rmme. et elle ne m'a
pas l’air de s'en aller ramer!

BUD FISHER
Allea visiter les 
navires en mer 
pour dix sous.

Hé. papa maman 
s'en vient, et élis 
est furieuse contre 

toi !

de au

SMy>- ,Mutt, si j’étais toi, je 
n’irais pas là main­

tenant ..,
Il s’en vient un terrible 

ouragan du
côté de l’est t e—'

: * v ük\Vv4\i VaVilàw '/y/Ss/ /;

AL'Hmï! '"\\V

mmm

mmà

Pas pire que celui qui s’avance du 
côté de l’ouest !

'CV 'l
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Great BritaJa Sljrbfa Xeterred

Je pense que ton idée était 
bonne, mon ami :

LE CHAT DE CICERON PAR BUD FISHER
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La fabrication des

Livres de Comptabilité « <« Réglage
.. notre spécialité

IMPRESSIONS RELIURE PHOTOGRAVURE
Pour tout retuelgnement s'adresser i MM 

U ROMEO POITRAS J. AMF.DEE GAGNON
chef de isrviea sollieiteur

Attention touU ipéeiale aux commandes de la campagne

LES ATELIERS D’IMPRESSIONS ET RELIURE 
LE “SOLEIL” - L’EVENEMENT

Téléphone : 7131
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Nouveaux paquebots aériens pour TAtiantique
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L’amon Mayo cnmpntite nu vol. Le. petit arion Mercury traversent
l'Atlantique.
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“Vérifier les conditions météorologi­
ques — c'est tout. Ces conditions, 
pour les mois d’été, sont maintenant 
partiellement mises en tableau. Quand 
nous aurons de plus gros navires vo­
lants, le service régulier commence­
ra.”

Le Caledonia a quitté Foynes le 
premier, à 8 heures du soir, le 5 Juillet 
1937, pour les envolées d’essai.

Le voyage dura 15 heures 8 minutes. 
Etant retourné au vieux monde quel­
ques jour après, le capitaine Wilcok- 
son fit faire à son avion les 1,900 milles 
qui l’en séparaient en 12 heures 15 
minutes. Le vaisseau Jumeau Cam­
bria a volé de Terre-Neuve en Irlande 
en 10 heures 36 minutes, en septem­
bre dernier. Il n’est pas étonnant 
que les experts britanniques de l’a­
viation projettent la construction de 
bombardiers aériens au Canada dans 
le but de les faire traverser en Angle­
terre, si la guerre se déclarait et que les 
fabriques anglaises soient détruites. 
Il n’est pas non plus étonnant que les 
compagnies d’aviation aient déjà re­
çu des demandes de gens qui désirent 
être les premiers passagers d’un ser­
vice aérien régulier transatlantique 
dans des appareils plus lourds que 
l’air.

Nouveau genre de paquebots volants avec lesquels les Etats-Unis 
se préparent à exécuter des randonnées de 4,000 milles sans escales.
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! n modèle d'aerodrome flottant au moyen duquel VAtlantique 
pourrait être traverse dans de petits avions, par petites étapes.

“□ □ • -—-

Mais il y a d’abord bien des problè­
mes à résoudre, certains d’entre eux 
étant d’étranges problèmes en vérité, 
comme je l’ai constaté quand Je visitai 
les ImpeHal Airways, à Londres.

‘‘La charge d’essence est la plus 
lourde”, me dirent-ils. “Et un autre 
problème, c’est la superficie morte au­
tour de Terre-Neuve.”

Que pouvait donc être cette super­
ficie morte autour de Terre-Neuve?
Il fut constaté au cours des envolées 
d'essai que les flèches indicatrices du 
radio se conduisaient curieusement à 
500 milles autour de Terre-Neuve. La 
flèche qui devait assurer la sécurité 
de l’avion dans ces parages et le diri­
ger vers le port ne fonctionnait pas.

Du moins, elle fonctionnait d’une 
drôle de façon. Pourquoi? Ils ne le, 
savent pas.

“Il faut répondre à des questions 
comme celle-là,” disaient les Imperial 
Airways", avant qu’un service régulier 
puisse devenir sûr. Il y a aussi les 
problèmes de l’hiver. Il faudrait être 
un prophète bien téméraire pour se 
risquer à prédire qu’un service de

■Safe»
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Les artisans russes sont occupés à assembler les parties d'un avion 
de transport gigantesque. Plusieurs nations concentrent leur 

fabrication sur de grands avions.
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Les protêts pour la conquête de la distance par des vaisseaux plus 
légers que l’air se continuent. Le dessinateur Garrette H’. Peck fait 

ici l'air un modèle de dirigeable qui, croit-il, révolutionnera le 
transport aérien. L’un est déjà en construction.
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(par M H HALTON)

GUS avez soupé à New-York 
et à 10 heures vous montez 
en avion. Au petit jour, 
vous sortez de votre cou­
chette pour constater que 

l'avion vole au-dessus d'un endroit 
tppelé Botwood, dans Terre-Neuve. 
Vous changez d’avion et vous embar­
quez à bord d’un grand paquebot de 
10 tonnes pouvant transporter 40 pas­
sagers et des matières postales, ca- 
oabîe de faire 4,000 milles à une vi­
tesse de 200 milles à l'heure. A 4 lieu­
es le même jour, vous descendez sur 

les eaux de l'aéroport Shannon, à Ry- 
nanna. Irlande; vous repartez de là 
au bout d'une demi-heure; vous des­
cendez à Southampton deux heures 
plus tard A huit heures et demie, 
vous avez soupé à Londres et vous avez 
lait 1,000 lieues en un Jour.

Quand?
"Dans deux àns,” disent les Impe­

rial Airways “Peut-être plus tôt. 
L année dernière, nos deux paquebots 
olants, le Cambria et le Caledonia, 

ont fait avec aise et facilité cinq voya­
ges aller et retour sur l’Atlantique. 
Cette année, nous ferons d’autres ex­
périences, et nous essayerons l’appa­
reil composite Mayo, l'avion de terre 
Albatross et les nouveaux et plus 
grands bateaux volants. L’année 
prochaine, nous pourrons peut-être, 
avec les Pan-American Airutays. éta­
blir le service de passagers régulier. 
Mais pour plus de sûreté, disons que 
ce sera pour 1940.”

En 1940, si J’ai $600 ou $700 à dépen­
ser pour un simple passage, Je pourrai 
plier de Londres à ma province, l’Al- 
(‘.•'rta. en un Jour et demi En 1945. 
‘e pourrai aller de Piccadilly Circus, 

mdres. au nouvel aérodrome ayant 
raté $2,000,000 de New-York en dou- 

heures. En 1950... mais attendez 
me minute. Ces prophéties sur la

Hitler envoyé du ciel
La question du serment d’obéissan­

te inconditionnelle (unbedingter ge- 
orsann) exigé des pasteurs, ne sou­

lève pas dans le protestantisme au­
trichien les mêmes contestations que 
dans le protestantisme d'Allemagne, 
où les adeptes du pasteur Nlemoeller 
maintiennent leur droit à la formule 
restrictive, réservant leur liberté en 
ras d'ordres hostiles à l'Eglise chré­
tienne.

En Autriche, le préposé en chef du 
protestantisme, M Eder, adresse aux 
pasteurs une circulaire leur ordonnant 
soumission sans réserve aucune et 
prestation du serment d'obéissance 
inconditionnelle. Cette soumission, 
dit-il littéralement, est due non seu­
lement en raison des motifs raclques. 
mais aussi parce que c'est Dieu lui- 
même qui agit visiblement en faveur 
du peuple allemand en envoyant Adolf 
Hitler accomplir sa volonté de le sau­
ver.

conquête de l’air ont 
une manière à elles 
ae sortir des réalités 
quand il s’agit de fai­
re connaître ce qui se 
passera dans dix ans.
Il semble cependant 
à peu près certain que 
dans deux ans d’ici il 
y aura un service 
aérien régulier qui 
traversera le nord de 
l’Atlantique.

La plus prudente 
moitié de l'associa­
tion anglo-américai­
ne, les Imperial Air­
ways, m'a même af­
firmé que cela se fe­
ra 1 t certainement 
dans deux ans, et que 
les matières postales 
pourraient être 
transportées pour la 
première fois en 1939.
Les Pan - American 
Airways sont, parait- 
il. déjà prêts. On dit 
qu’ils ont demandé à 
Londres la raison de 
son retard. Londres 
aurait répliqué que 
les Américains ne 
sont prêts que sur le 
papier. Les Améri­
cains construisent une flotte de 30 
navires volants à Seattle. Les Im­
perial Airways construisent leurs 
nouveaux paquebots de 26 tonnes à 
Rochester, Angleterre. Les deux com­
pagnies feront leurs mises à l’épreuve 
cette année et l’année prochaine. Et 
probablement l’année prochaine, pour 
la première fois dans l’histoire, les 
matières postales traverseront en un 
jour.

On rapporte que les Pan-American 
Airways ont demandé aux construc­
teurs de produire des avions de 125 
tonnes capables de transporter 100 
passagers sur un parcours de 3,000 
milles sans escales, à une 
altitude de 25,000 pieds. Le co­
lonel Lindberg a dit à Dublin ré­
cemment. que de telles machines 
étaient les avions de l'avenir. A 
Londres, cependant on dit qu’il fau­
dra des années pour créer des moteurs 
d'aviation assez forts pour faire voler 
de tels avions, En tout cas, il n’y a 
pas de risque à dire que les premières 
machines à transporter des passagers 
& travers l’Atlantique-Nord seront des 
paquebots volants britanniques et 
américains pesant de 26 à 30 tonnes.

Les paquebots volants qui ont fait 
histoire dans les envolées d’essai en­
tre Foynes. Irlande, et Botwood. Ter­
re-Neuve. l’année dernière, pesaient 
18 tonnes. “Qu’est-ce qui manque à 
ces navires pour le transport des pas­
sagers et des matières postales?” de- 
mandal-je. “Ils ne sont pas assez 
grands,” dirent les Impérial Airways. 
‘Tout l'espace est pris par l'essence.” 
’ Quel était le but des envolées, alors?**

transport se fera toute l'année et par 
toutes sortes de températures vers 
1940, ou même 1941.”

Mais le plus difficile problème est 
celui du transport de' l’essence et l’in­
vention de moteurs assez puissants 
pour faire voler les avions géants de 
demain. Si on pouvait faire escale 
au milieu de l’Atlantique, il pourrait 
y avoir demain un service régulier 
avec des avions comme le Cambria 
et le Caledonia, parce qu’ils pourraient 
transporter des passagers et des ma­
tières postales à la place de la grande 
quantité d’essence qu’ils sont obli­
gés de prendre au départ. Mais cela 
n'est pas actuellement possible. C’est 
pourquoi les Impérial Airways essaye­
ront cet été, un navire volant de 26 
tonnes avec moteurs de 1,500 CV.. Ils 
construiront onze de ces navires.

Les experiences de cet été

Cet été, il y aura des expériences 
transatlantiques avec trois nouveaux 
types d’avions anglais : l’avion com­
posite Mayo, l’Albatross et le nou­
veau paquebot volant de 26 tonnes.

Vous avez vu des photographies d'un 
gigantesque navire anglais volant 
dans les airs portant sur son dos un 
autre avion. C’est l’avion composite 
Mayo. L’avion-mère est appelé le 
Maia. le bébé Mercury, bien qu’il pèse 
18 tonnes et ne soit pas pour cela un 
bébé. Il est même aussi gros que le 
Cambria et le Caledonia. L’idée est 
qu'en étant porté comme cela sur le 
dos de l’avion-mère, il peut transpor­
ter une plus lourde charge de passa­

gers, de matières pos­
tales et d’essence. 
Certaines gens trou­
vent cette idée peu 
lumineuse. “Si la mè­
re peut porter le bébé 
dans les airs,” disent- 
ils, "pourquoi ne pas 
employer la mère 
pour les longues ran­
données?” Je n’ai vu 
nulle part de réponse 
à cette question; ou 
s’il n’y a pas de ré­
ponse alors le mys­
térieux Mayo com­
posite est l’expérien­
ce la plus don-qui- 
chottiste et inutile 
jamais imaginée par 
l’ingéniosité humai­
ne. Néanmoins, le 
Mercury doit bientôt 
traverser l’Atlanti­
que.

Il y a aussi l’avion 
de terre Albatross, 
une belle machine 
construite par le mi­
nistère de l’air bri­
tannique qui a com­
mandé cinq Albatross 
aux Imperial Air­
ways pour ses servi­
ces de l’Empire et du 
continent. On croit 

que les Abatross pourront transporter 
15 passagers et une tonne de matières 
postales en une envolée sans escale 
de 2,500 milles, à une vitesse de 200 
milles à l’heure. On fera des vols 
d’essai à travers l’Atlantique avec cet­
te machine, en août et septembre, 
cette "année. Finalement, il y a le 
nouveau paquebot volant de 26 ton­
nes, qui sera aussi mis à l’épreuve 
cette année.

Il parait certain que l’aviation a 
presque conquis l’Atlantique; et cer­
taines des grandes compagnies de 
transport y prennent un vif intérêt. 
Certains journaux, en Angleterre, ont 
demandé pourquoi le gouvernement 
devrait accorder des subsides pour la 
construction d’autres grands paque- 
bost océaniques quand, dans un avenir 
prochain, la plupart des passagers de 
première classe voyageront en avion. 
Depuis les 30 années que le Maureta­
nia est construit, les paquebots océa­
niques n’ont encore raccourci la tra­
versée de l’Atlantique que d’une jour­
née. Tandis que les paquebots aé­
riens la raccourciront de quatre 
jours. Dans cinq ans d’ici, semble-t-il, 
les luxueux salons et salles d’amuse­
ment de première classe du Queen 
Mary et du Normandie seront vides, 
ou mis à la disposition de passagers 
plus pauvres qui ne pourront se payer 
le luxe de voyager par les airs.

Les aviateurs eux-mêmes disent que 
nous ne faisons que d’entrer dans 
Tàge de l’air. “Au cours des dix pro­
chaines années, l'augmentation de la

vitesse des avions sera accélérée com­
me elle ne l’a pas encore été depuis 
la découverte de la locomotive à va­
peur,” disait Sir Arthur Whitten 
Brown, qui, avec Alcock, a été le pre­
mier homme à survoler l’Atlantique. 
“Vers 1950.” disait le lieutenant-colo­
nel J.-T.-C. Moore-Brabazon, M.P., le 
premier Anglais à aller en aéroplane,” 
nous ferons le tour du monde en quel­
ques jours aussi confortablement que 
nous le faisons maintenant en plu­
sieurs semaines.” “Je ne trouverais 
pas plus difficile de traverser l’Atlan­
tique que de voler de New-York à 
Miami,” disait Dick Merrill.

A un endroit appelé Rynanna, en 
Irlande, on ne doute nullement de Ta- 
vénement de l’âge de l’air. A cet en­
droit, situé sur le Shannon, à dix mil­
les de Foynes, qui est le terminus 
transatlantique temporaire, le gou­
vernement irlandais fait construire un 
aéroport au coût de $3,750,000. C’est 
beaucoup d’argent pour le contribua­
ble irlandais, mais dans quelques an­
nées, il aura pour son argent quand 
Rynanna signifiera Europe, et que 
Botwood signifiera Amérique, ces deux 
endroits étant situés aux extrémités 
de la ligne la plus courte et la plus 
populaire entre le vieux monde et le 
nouveau continent.

Pas tout à fait la plus courte. La 
route la plus courte entre San Fran­
cisco et Moscou passe par le nord du 
Groenland. La ligne la plus courte 
entre Londres et Toklo passe par le 
nord de la Sibérie. La première de ces 
routes, au moins, ne sera jamais com­
mercialement employée.

Là où les paquebots aériens vont en 
15 heures, les bombardiers y vont en 
10 heures. C’est une autre pensée pour 
le jour où l’âge de l’air sera vraiment 
commencé.

Le mcnstre du Loch Ness
Enfin on peut se préparer à partir 

en vacances non pas parce que le t)er* 
by est couru et que bientôt le Grand 
Prix de Paris ne sera plus qu’un sou­
venir, mais parce que ce bon Monstre 
du Loch Ness authentique et con­
sciencieux successeur du Serpent de 
Mer vient de faire sa réapparition 
saisonnière.

Un certain M. Colvin d'Invemese 
qui est un pêcheur habitué du.Loch 
Ness affirme avoir vu le monstre, na­
geant paisiblement.

“Il avait, dit le témoin, une têt« 
énorme et un cou fort long, mais ex­
traordinairement mince, je n'avais 
jamais vu de semblable animal dans 
le Loch.”

Et M. Colvin fut si impressionné 
qu’il arrêta les occupants de deux 
voitures, pour leur faire part de la re­
doutable rencontre.

Ceux-ci ne virent rien, mais Us fu­
rent bien contents tout de même. C* 
fait toujours un sujet de conversa­
tion.
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Du chic pour toutes
□ campagne

K

t

Pour le dimanche à la cam­
pagne, pour certaines réu­
nions qui revêtent un ca­
ractère un peu mondain, on 
endosse l’une ou l’autre des 
toilettes de dentelle de coton 
qüe vous voyez à votre droite : 
le costume se compose d’une 
jupe de dentelle bleu, marine 
et d’un gilet de la même den­
telle bleue et blanche. La ro­
be voisine prend tout son chic 
du tissage de la dentelle qui 
est un habile mélange de toi­
le et de coton dans un patron 
de médaillons.

A gauche, le modèle appuyé 
sur l’arbre porte une petite 
robe de lainage rose bien ca­
ractéristique de la mode ac­
tuelle, avec sa blouse chemi­
sier, ses poches soulignées de 
rose plus soutenu et de bleu 
et sa ceinture de cuir bleu. Le 
modèle assis sur l’herbe porte 
une robe de batiste de fil, blan­
che imprimée d’un léger des­
sin bleu.
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Ci-dessous, voici deux Jolies femmes qui ont l’air de se trouver bien 
heureuses d’être en villégiature. La première porte un costume de campa­
gne tout blanc, en “sharkskin”: pantalon et redingote. L’autre costume 
tout aussi frais se compose d’une robe de batiste imprimée et d'un long 
manteau sans col, en toile blanche.

Les robes à pois sont aussi populaires à la campagne qu'à la ville. Celle 
qui est illustrée ci-dessous est en voile bleu à pois blancs. Sa seule garnitu­
re consiste en de petits boutons d’écaille posés sur une bande d’un pouce de 
large, piquée de blanc. Les petits manteaux droits et trois-quarts sont l’ar­
ticle pour les voyages de fin de semaine ou pour les fraîches soirées. Celui- 
ci est en tweed rose et vert. La jupe est en lainage rose.

Les deux autres modèles sont en flanelle, la première, blanche, l’autre, 
à l’extrême gauche, rose,
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LE COURRIER de CLAIRE
*

On n’a pat le» main* vide* quand on a su profiter des 
infortune* pour s’enrichir d’expérience.

D.—Votre courrier, oeuvre de ch tri té spirituelle et temporelle, ms 
rendu déjà de {rends services. Aujourd'hui, pour la première (ois Je viens 
mol Aussi vous confier un peu de mon mslsise, comme à une débonnaire 
avocate. Voici : J’habite aux EtaU-t'nls et Je n'aurais Jamais dfi quit­
ter le pays. J'avais consenti pour un an et m'y voilà depuis quinze ans, 
quinze ans d’ennui et d’infortune. Mes quatre enfants — un garçon de 
seize ans en bonne santé, une fille de quatorze ans, graduée, un garçon 
de treize ans, très Intelligent, et une fille de dix ans — seront bientôt 
des Américains et cela me fait tant de peine

MoÀ mari est un travailleur courageux et habile dan* la construc­
tion, les travaux de brique, ciment et crépi, n a aussi l'expérience de la 
ferme. Nous demeurons dans la campagne américaine où il travaille 
sans merci, avec l’aide de ses enfants, d'un soleil a l'autre, Juste pour la 
nourriture et le logis. Les Jeunes et encore faibles bras des garçons ap­
portent l'argent pour le vêtement. Le peu d'argent que nous avions 
réussi à épargner au moyen de grandes privations s’est trouvé vite dé­
pensé pendant les périodes de chômage et surtout par mol qui suis ma­
lade depuis douze ans, rongée par cet ennui dont Je ne puis me défaire 
et qui me rend irrespirable l'atmosphère qui m'entoure.

Ah ! le soi-disant bien-être Ici, pour les Canadiens ! S'il y en a Ici 
des pauvres rats de ville démoralisés ! Combien nous zouhalterions avoir 
un humble foyer dans une campagne de chez nouz l Veye* comme nous 
sommes sans avenir ! Et voici la quarantaine qui arrive sans la moin­
dre réalisation ! Et nous avons passé des années à travailler beaucoup 
plus fort à la Journée que si nouz avlonz été zur la ferme ! L’expérience 
nous s tôt fait regretter la bonne vie courtoise de chez nous au Canada. 
Not vieux parents, après avoir souffert de notre départ, donnèrent leur» 
blena, ne pouvant faire mieux, pour rien à des étrangers. Nous aurions 
honte malntensnt de retourner vivre sans nn sou, sans savoir comment 
il faudrait s’y prendre. Je ne vois pas pourquoi les Canadiens laissent 
I* Canada, en pensant que la vie est douce ici. C’est si peu vrai ! Il 
faut travailler si dur et pour si peu !

J« vous assure que mon mari ferait un bon et heureux cultivateur, 
n a maintenant beaucoup d'expérience. Mais noua ne savons quoi faire 
pour sortir d’ici. Nous ne perdons pas espoir tout de même. H nous 
reste la consolation d’être chrétiens. Auriez-vous un encoursgement à 
me donner ? — DEPAYSEE.

P._Connaissez - vous ia fable des souris qui étaient tombées dans
une terrine de UH ? La Fontaine l’a contée bien mieux que Je ne saurais 
faire, mais voici leur Intéressante histoire pour vous, au cas où vous 
l'auriez oubliée.

Deux petites souris tombèrent donc un jour dans un plat rempli de 
lait L’une des pauvrettes, se sentant Irrémédiablement perdus au milieu 
de cette immensité liquide et blanche, ferma tout de suite ses Jolis yeux 
noirs et se laissa couler au fond. Mais l’autre refusa absolument de 
croire que tout espoir fût perdu. Elle se mit donc à nager, nager autour 
du plat, cherchant une Issue, un espace abrupt, un obstacle quelcon­
que où elle pût s'accrocher. Et vollji qu'en tournant ainsi dans le lait 
elle s'aperçut au bout de quelques minutes que la masse liquide s’é­
paississait. Reprenant courage elle continua ses rotations et bientôt, 
appuyant ses quatre petites pattes sur la terre non, sur le beurre fer­
ma. légère et heureuse elle s'élança hors du plat pour rejoindre sa fa­
mille qui lui fit la belle réception que vous pouvez Imaginer.

Tenez donc ferme à votre espoir de revenir au pays. "Le Ciel est 
pour ceux qui y pensent", écrivait Joubcrt. Le Ciel, ce qui pourrait nous 
rendre heureux. Ce qui veut dire que lorsqu'on n’abandonne Jamais la 
pensée, l’espoir d ètre heureux un Jour comme on l’entend, on finit par 
trouver le chemin qui conduira vers ce bonheur. Chassez aussi bien loin 
de vous la fausse honte que vous avez de revenir les mains vides. C’est 
une erreur d’optique : vous ne voyez pas de quoi vos mains sont remplies.

On n'a pas les mains vides quand on a su profiter des souffran­
ces. des déboires, des désillusions, pour enrichir d'autant son expérience et 
diriger sa vie en conséquence — l'expérience a certainement une valeur 
inestimable puisque la plupart des hommes la paient un si gros prix — 
on n'a pas les mains vides tant qu’on possède le goût du travail, un ou 
deux bons métiers, et que la santé est solide ; on n'a pas les mains vi­
des. surtout, quand on est riche de quatre grands enfants au coeur 
droit. Intelligent* et en bonne santé.

Voilà le capital zur lequel vous pouves compter le Jour où vous 
déeidsrez de vous rapatrier. Quant à votre rêve d’un humble coin de 
terre, une fois de retour au pays 11 pourrait Je crois se réaliser aussi 
puisque le gouvernement a tout un plan, qui s'appelle le plan Bilodeau- 
Rogers. pour donner une aide sérieuse aux colons qui ont quelque con­
naissance de ta culture et la détermination de travailler ferme pour 
s'établir à la campagne et y vivre modestement mais en paix. Si voua 
écrivez au ministère de la colonisation, à Québec, on vous fera tenir, j en 
suis sûre, une copie de ce plan dàlde aux colon». En l'étudiant, voue 
verres s'il ne serait pas possible de voir vos espoir* devenir une belle 
réalité. Ayez donc confiance.

La moralité de tout ceci c'est que le plus grand malheur qui puisse 
nous srriver c'est ds désespérer car c'est le plus sûr moyen de voir tout 
nous échapper. Tl ne reste plus ensuite qu'à attendre la mort à plus ou 
moins brève échéance. C'est pourquoi l'une des faveurs qull ne faut 
jamais se lasser de demander au Ciel c’est du courage. Avec du courage, 
on est prêt à faire face à toute* les épreuves qui se présentent au cours 
de toute vie et 11 est bien rare qu'on ne sorte pa* victorieux de tous 
les combat*. Le* seuls vaincus sont ceux qui sc désespèrent.

CLAIRE

D—Je dois me marier en aeptem- 
bre et Je porterai alors un tailleur 
bleu mairin*. Quel genre de chapeau 
et quelle oomleur d’accessoire* me 
surferez - vou» ? Quelle sorte de bou­
quet t —FIDELE A LIRE VOTRE 
COURRIER.

R.— Un chapeau de feutre bleu 
marine, des souliers et un *ao bleu 
marine, des bas neutres, gants blancs 
et un bouquet de corsage.

FUTURE MARIEE DE 33 PRIN­
TEMPS — HABITANTE me trans­
met la recette de Vin de trèfle que 
vous avies demandée. Je l'en re­
mercie pour vous et pour toutes les 
lectrices qui en profiteront. Voici 
somment HABITANTE fait son Vin 
de trèfle : Elle met 1 gallon de 
fleurs de trèfle dans 1 gallon d'eau 
bouillante et laisse reposer pendant 
34 heure». Elle coule, puis ajoute 
4 livres de sucre, 3 citrons, 3 oran­
ges, l livre de raisin sec et 1 ga­
lette de levure.

Elle laisse fermenter pendant 9 
loura Alors, al le vin fermente en­
core. elle laisse fermenter 3 Jours 
de plus. Put* elle le coule au pa­
pier à filtrer et l’embouteille.

L’expèrtenee lui a prouvé qu'on 
peut laisser sécher les fleurs de trè­
fle, après les avoir lavées. Jusqu’en 
septembre même, et le vin n'en sera 
que meilleur.

DECOURAGEE —Un lecteur vou­
drait se mettre en communication 
avec vous à propos de votre remède 
contre les coquerelles. Voulez-vous 
donner votre adresse t

VT ANN EVEN NE. — Reeevff-la 
comme vous recevrte» n'importe 
quelle femme de qualité : donnez- 
lui un bon Ut. une chambre seule. 
L*ls*ei-la libre de se retirer quand 
elle le désirera. Pour les repas,

qu’il* soient simples et savoureux 
Bi vous voulez Inviter votre curé, 
sssurez-vous à l’avance que cette 
attention sera agréable à votre In­
vitée.

D. — Voulez-vous me donne» 
l’adresse de M. Henry Ford 3— f'N 
GASPESIEN.

R.—Détroit. Michigan.

D.—Quelle est la signification des 
noms : Roméo. Eva. Charles, Sylvio. 
Germaine, Jeanne, Rose. France ?

2. —Quel est 1* caractère d’une per­
sonne qui aime le bleu, le brun, le 
ronge et le gris ? — GERMAINE.

R. — Roméo, charmeur, Eva, la 
vie. Charles, courageux, Sylvio. qui 
vit dans les bols. Germaine, préfé­
rée du père. Jeanne, gracieuse, Rose, 
fleur, France, qui vient de France, 
libre.

3. —Les personne» qui aiment 1* 
bleu sont généralement Indécises, 
désirent tout, mats n'aceompllssent 
pas grand'chose ; réservées, soigneu­
ses, indépendantes, elles aiment la 
solitude, la liberté mais détestent 
les détails. Celles qui préfèrent le 
brun sont généralement fermes et 
tenaces, et parfois entêtées ; elles 
aiment leur chez sol et sont col­
lectionneuses. de trésors : elles n« 
sont pas bonnes voyageuses ; peu 
démonstrative* mal* zélée*. Quant 
à celles qui aiment le rouge, elles 
sont généralement nerveuses et fa­
cilement Irritables, toujours pres­
sées. Elles aiment la gloire pour la 
gloire seulement, questionnent peu, 
n'épargnent guère : elles aiment 
l'argumentation et ont le souci de 
la façade. Pour ce qui est des per­
sonnes préférant le gris, elles sont 
habituellement volontaires, défian­
tes. avides, peu expansives. Elles 
aussi amasser de l’argent et à ac­
cumuler de* trésor*.

Garnitures de pois de senteur
---------------- -----------------------

Ces deux superbes 
centres pour 
tables d’été 
sont faits de 

pois de senteur: 
ci-contre, fleurs 

roses dans porcelaine 
blanche avec chandelier 

ci-dessous pois de 
nuance orchidée dans 

une coquille rose

On est prié de prendre note i 
que pour attendre une répon- •< 
se dans ce courrier.

Il ne faut pas demander de j 
questions légale* ;

Il ne faut pas demander s 
d’adresses commerciales ;

U ne faut pas demander d'é- J 
changes de correspondances, j 
de chansons, pas de solutions f 
à des concours;

11 faut écrire lisiblement, t 
proprement;

11 faut ne pas poser plus de ; 
deux questions à la fois;

il faut ne pas s’attendre à ! 
une réponse personnelle — les | 
conditions actuelles du travail ; 
Imposant cette restriction à la ! 
rédactrice du courrier.

il faut adresser les lettres à: i 
Claire. Le Soleil, Québec. Les j 
lettres envoyées à toute autre ; 
adresse ne recevront pas de i 
réponse.

On est également prié de j 
choisir un pseudonyme ccjurt. |

Le courrier est un sêrvlce | 
gratuit que LE SOLEIL èst 
heureux d’offrir à ses lectrices T 
et lecteurs.
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D. — Voulez-vous me dire si le* 

actrices se mettent de la crème de 
beauté dans la figure ? — J.G.

R,—Oui, ordinairement. Pour ce 
qui est des crèmes mentionnées les 
deux sont bonnes.

D. — Voulez-vous m’indiquer un 
moyen pour cirer les fleurs ?

2.—Quel jour était le 23 février 
1889 ? — FIDELE A LIRE VOTRE 
COURRIER.

R.—Voici une recette pour cirer le* 
roses : Voici le mélange qu’on doit 
employer: 1 Kg 700 de cire de para- 
flne-o Kg 120 de spermaceti ou 
blanc de baleine, une demi-bougie 
de plombier. On met fondre ces In­
grédients dans une casserole à petit 
feu, on retire le liquide quand une 
feuille de papier crêpé au Heu de se 
raccomir se couvre d’une couche de 
cire mince et transparente. Enlevez 
la mèche de la bougie. Lorsque le 
liquide est à point, retirer la casse­
role du feu. Maintenir la fleur par 
la tige, la tremper dans la solution 
qui doit être en quantité suffisante 
pour couvrir entièrement la fleur. 
Retirer vivement la fleur, la secouer 
au-dessus de la casserole pour égout­
ter le liquide superflu. Quand la ci­
re est suffisamment refroidie pour 
que Ton puisse toucher la fleur sans 
la briser, tremper les feuilles de la 
tige dans la solution.

2.—Un samedi.
D.—Quelle est la signification de» 

noms suivants ; Emllien. Armand, 
Napoléon, Xavier, Henri, Arthur. 
Conrad, Jules, Odélie, Yvonne, Céci­
le, Claire, Jeanne, Berthe, Georgette, 
Lucienne, Omcr ?

2. —Voulez-vous me donner la si­
gnification des couleurs 7 — UNE 
QUI VEUT BIEN FAIRE.

R.—Emllien, celui qui travaille, 
Armand, homme public. Napoléon, 
de la cité nouvelle, Xavier, ville d’Es­
pagne, Henri, maître chez sol, Ar­
thur, puissant, Conrad, orateur habi­
le, Philibert, qui aime les chevaux, 
Jules, conquérant, Odélie. riche jeu­
ne fille, Yvonne, archère, Cécile 
harmonieuse, Claire, brillante, Jean­
ne. gracieuse. Berthe, brillante, Geor­
gette, qui travaille sur la terre, Lu­
cienne, lumière brillante. Orner, so­
ciable.

3. —Lisez plus haut ma réponse à 
GERMAINE.

D.—Voulez-vous me donner les 
noms et adresses de quelques hôpi­
taux de Quebec et d’Ottawa 7—UNE 
QUI VOUS ECRIT POUR LA PRE­
MIERE FOIS.

R —L'Hôtel-Dieu de Québec, Côte 
du Palais; l'Hôpital St-Sacrement. 
444 Chemin Ste-Foy; l’Hôpital St- 
Frar.çois <TAssise. 455. 1ère avenue; 
Hôpital de TEnfant-Jésus. 395 de la 
Canardtère ; Hôpital Jeffery Hale, 4 
rue St-Cyrllle; Hôpital Ste-Anne, rue 
Simard; Hôpital St-Luc, 32 rue St- 
Utjule. A Ottawa, U y a notamment 
THÔpltal Notre-Dame.

JAMES. — Vous trouverez la plu­
part des renseignements que vous 
désirez dans l’annuaire statistique 
fédéral et dans les annuaires pro­
vinciaux. Ce* annuaires se vendent 
Vous pouvez aussi écrire aux dépôts 
de la police fédérale, provinciale et 
municipale. A propos, des Indien* 
écrivez au Ministère des Affaire* 
Indiennes, à Ottawa.

D. — Voulez-vous me dire com­
bien cela coûte pour aller de Québec 
à Ontario et quel est le prix d'nn
billet d'excursion ? QUI ECRIT 
POUR LA PREMIERE FOIS.

R. — Ecrivez au C. P. R. Bureau 
des Billets. Qare du Palais. Québec.

D. — Jlai invité par deux fols le 
jeune homme avec qui je sors depuis 
cet hiver à venir me chercher à mon 
travail. Il ne s’est pas rendu et 
lorsque Je Tai revu apres, 11 m'a 
donné toutes sortes de raisons qui ne 
m'ont pas satisfaite. Dois-je l’invi­
ter de nouveau ? IRENE.

R. — Un homme qui ne tient pas 
sa parole ne mérite pas de considé­
ration, et vous sert t parfaitement 
justifiable de le lai jex ‘■omber.

D. — Je voudrais entrer au Cou­
vent de St-Damien. Est-ce qu’on y 
fait !a classe ot à quelle date faut-il 
faire son entrée 7 QUI DESIRE SA­
VOIR.

R. — Ecrivez vous-même à la Su­
périeure des SS. de St-Damien. Elle 
vous donnera les renseignements que 
vou* désirez.

D. — Quelle Instruction faut-tl 
pour devenir une actrice et comment 
peut-on commencer quand on est 
pauvre ?

2. — Quel est le poids normal 
d'une jeune fille de 13 an», mesu­
rant 5 pieds et 3 pouces. — L. JUDY.

R, —Ce n'est pas tant l’instruc­
tion comme la beauté qu’il faut pour 
devenir actrice. Et à moins d’une 
chance inouïe et d’être extraordi­
nairement douée, — et encore faut- 
il se tenir sur les lieux, — c’est une 
chose très difficile de devenir actri­
ce ou vedette.

2. — Environ 105 livres.
D. — Je sors avec une jeune fille 

très volage. Elle dit m'almcr mais 
elle est toujours prête à sortir avec 
le premier venu. Dois-je continuer 
de sortir avec cette jeune fille ?

2. — Quelle est la signification des 
noms suivant* : Lauretta, Paul, Al­
bert, Hermann 7 — LINGTON.

R—SI vous avez le caractère 
qu'il faut pour supporter une femme 
volage, c’est-à-dire si vous n'avez 
pas une once de Jalousie et que vous 
êtes heureux ainsi, continuez. Mais 
Je ne crois pas que vous soyez heu­

reux longtemps.
2. — Lauretta, couronné de lau­

riers, Paul, petit, Albert, brillant, 
Hermann.?

D. — Je suis un grand fumeur et 
très malade. Le médecin me recom­
mande d’abandonner la cigarette 
mais c’est plus fort que moi. Con­
naissez-vous quelque procédé qui en­
lève cette faim de fumer ?

2. — Pourriez-vous me donner les 
grandeurs des acteurs suivants : 
Clark Gable, Tino Rossi, Dick Po- 
pell, James Cagney, Jean Kiepura, 
Daniel Darrleux, Simonne Simon 7 
Pouvez-vous me dire aussi ce qu’est 
devenue Laura Laplante, ancienne 
actrice dont on n’entend plus parler? 
DOM. D.

R. — Je n'en connais pas mais je 
crois qu’un médecin neurologue pour­
rait vous conseiller là-dessus.

2. — Je demande pour vous ces 
renseignements à mes lectrices, ne 
possédant pas Ici de dossiers biogra­
phiques sur les artistes mentionnés.

D. — Pourriez-vous me dire ou Je 
pourrais me procurer le livre intitu­
lé : “Le contrôle rationnel des nais­
sances ou la méthode Ogino-Klaus” 
par le docteur Dumas et le R. P. 
Chaput ? MERE ANXIEUSE.

R. — Dans une bonne librairie de 
Québec ou de Montréal.

D. — Depuis deux ans, je me blon­
dis les cheveux au peroxyde et voilà 
maintenant qu’ils tombent à tel 
point que j’en suis découragée. J’ai 
essayé des traitements à Thuile et 
divers produits mais sans succès. Que 
me conseillez-vous ? EN PEINE.

R. — Si vos cheveux tombent d’u­
ne façon alarmante, voyez un méde­
cin dermatologlste. Il vous dira ce 
qu'il faut faire pour lutter contre 
cela, H faudra avant toute chose 
cesser de vous teindre les cheveux. 
A la longue le peroxyde tue le che­
veu.

D. — Pourriez-vous me donner

une recette pour faire brunir ou hâ- 
ler au contact du sçleil et sans que 
cela sois contraire à la santé ?

2. — Est-ce que les rayons ultra­
violets employés aux mêmes fins 
sont dangereux pour les tissus po­
reux ? — YVETTE.

R. — Demandez dans les pharma­
cies une huile spéciale pour faire 
brunir la peau également. •

2. — Je ne le crois pas, si Topêra- 
trice connaît bien son métier.

COEUR ATTRISTE. — Ayez con­
fiance. Un autre bon coup du hasard 
peut le remettre sur votre route et 
cette fols, vous aurez bien profiter 
de l’occasion pour vous l’attacher.

D. — Nous devons fêter des noces 
d’argent sous peu dans une salle pu­
blique mais il n'y aura pas de ban­
quet. Peut-on présenter du vin ou 
autre boisson aux personnes présen­
tes pendant la soirée. Il y aura 150 
invités.

2. — Quand, dans la soirée, de­
vons-nous lire l’adresse et présenter 
les fleurs ? TARANTELLE.

R. — Faites servir du punch. D 
faut en servir autant que les invités 
en désirent. Il faudra aussi un goû­
ter. Les liqueur* douces, limonades, 
•peuvent, si vous le voulez, remplacer 
le punch.

2. — Au début.
D. — Voulez-vous me donner une 

recette pour faire le beurre de pista­
che et aussi une recette pour faire 
du vin de cerises? UNE ABONNEE.

R. — Je ne possède pas de recet­
te de beurre de pistache mais voici 
une bonne recette de vin de cerises : 
1 pot de cerises pour un gallon 
d’eau, 5 livres de sucre. Passer le* 
cerises au moulin à viande afin de 
les écraser Mélanger fruits, sucre 
et Teau qui doit être chaude. Mettez 
en cruche, laissez fermenter. Lors­
qu'il ne fermente plus, bouchez et 
laissez purifier pendant deux moi* 
et puis embouteillez.

D. — Quelle toilette dois-je porter 
pour les noces d’argent en août ? 
Je suis châtaine et j’ai les yeux 
bleus ?

2. — Pouvez-vous me dire quelle 
est la meilleure marque de partum? 
THERESE.

R. — Un costume blanc ou en sols 
imprimée, ou en chiffon bleu mari­
ne, si c’est un déjeuner. 31 c'est en 
robe du soir qu’il faut, choisisse* 
une robe d'organdi ou de dentelle 
blanche ou rose.

2. — Il y a un grand nombre d’ex­
cellentes marques. Il faut en essayer 
diverses, Je ne puis fournir de noms 
ni adresses dans ces colonnes.

D. — Etant en deuil de ma mère 
depuis octobre dernier, pourrais-je, 
en septembre, sans me faire remar­
quer, porter un costume gris foncéî 
Quelle couleur de blouse irait avec 
ce costume ?

2. — Quelle est la durée d’un deuil 
pour une soeur ? Peut-on dans le* 
premiers mois porter du blanc sur 
du noir ? DAME EN DEUIL.

R. — Vous pourrez porter n’impor­
te quelle couleur en septembre. Le 
bleu marine et le ronge foncé vont 
très bien avec le gris. Cependant si 
vous désirez rester en deml-deull, 
portez une blouse blanche ou vio­
lette.

2 — On porte trois mois de grand 
deuil, — tout noir ou tout blanc, — 
et de trois à quatre mois de demi- 
deuil.

CLAIRE

Les plantes utiles
La centaurée

La petite centaurée, appelée vulgairement centaurelle, herbe au 
centaure, herbe à chiron, “bachelors’ britton1 2 3’ est une plante annuelle, 
inodore, amère, de la famille des gentianées. Sa tige est grêle et qua- 
drangulalre. ses fleurs d’un rose tendre forment des corymbes com­
pacts et terminaux.

La petite centaurée est très commune, elle croit dans le* prairies, 
les friches, sur le bord des haies, dans les taillis; c’est une des plan­
tes officinales les plus précieuses, on la récolte en août et on la fait 
sécher en petites bottes entourées de papier.

La petite centaurée est un amer aromatique; elle fut employée 
comme fébrifuge avant la découverte du quinquina.

En infusions à la dose de 15 ou 20 grammes par pinte d'eau, elle 
est‘un tonique de premier ordre employé contre Tanémie, la dyspeusie, 
les pâles couleurs, les scrofules, Tanorexie, les fièvres intermittentes.

On l'emploie comme carminatif contre les flatuosités. Elle est utile 
également, contre les diarrhées atoniques. Elle est utilisée comme sto- 
marhiqae, en poudre, à la dose de 1 à 5 grammes.

J * vin obtenu en laissant macérer 50 ou 60 grammes de sommité* 
de centaurée bouchées dans un pinte de Bordeaux, pendant quinze 
Jours, peut remplacer Tinfusion dans tous les cas cl-dessous Indiqués.

La centaurée entre dans la composition du baume vulnéraire de la 
thériaque.

L'eau distillée, la bière, la conserve et le sirop de petite centaurée 
sont employés dans la goutte atonique. la gastralgique des goutteux, 
comme stomachiques, apétifs et carminattfs.

La centaurée est employée comme anthelmlntlque; pour expulser 
les vers de TlntesUn.

Appliquée à Textérieur en lotion, en fomentation ou contuse, elle 
guérit promptement les ulcères scrofuleux ou scorbutiques.

A haute dose cette plante peut déterminer de la diarrhée, de* vo­
missements, des douleurs d'estomac.

I__________________________________
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Gladys
vous

conseille
Soignez vos bras et vos jambes 

pendant les chaleurs.
La période des grandes chaleurs 

est plus particulièrement éprouvan­
te pour les jambes et les chevilles 

'sensibles. Celles-ci enjlent. s’alour­
dissent et rendent la marche ou le 
mouvement pénible aux personnes 
qui sont affligées de cet inconvé­
nient. Lorsqu’il ne s’agit pas de 
cellulite — infiltration graisseuse — 
auquel ü faut consulter son méde­
cin, voici quelques conseils qui peu­
vent apporter une amélioration à cet 
état douloureux.

Il faut tout d’abord éviter, dans 
la mesure du possible, tout excès de 
fatigue, ce qui ne veut pas dire qu’il 
taut renoncer à la marche ou au 
mouvement, bien contraire. Mais le 
surmenage ne peut qu’ajouter à la 
mauvaise circulation du sang déjà 
existante. S'il faut marcher — mo­
dérément — il est recommandé de 
ne pas stationner debout trop long­
temps. Si vous avez à préparer vo­
tre cuisine vous-même, ne craignez 
pas de vous asseoir pour éplucher 
les légumes, repasser, etc., chaque 
fois qu’il n’y a pas un empêchement 
réel à cela. Loin de perdre votre 
temps, vous en gagnerez.

Les exercices physiques quotidiens 
seront excellents, en pratiquant ceux 
qui font travailler spécialement les 
muscles des jambes et des chevilles. 
Marcher sur la point des pieds, res­
pirer profondément en s'élevant 
aussi lentement que possible sur la 
pointe des pieds et en redescendant 
de même, ce qui est plus difficile. 
Faire exécuter aux chevilles un 

■i mouvement de rotation, sans bouger 
la jambe, ou encore tracer des cer­
cles avec les jambes, le dos et la 
tête étant posés à plat sur le sol ron 
peut faire cet exercice également 
sur son lit, au réveil par exemple).

LES SOINS. — Le massage et le 
pétrissage des jambes et des chevil­
les auront les meilleurs effets. On 
peut très aisément pétrir les chevil­
les soi-même. On s’aide des deux 

' mains, celles-ci fermées. Vous sai­
sisses la chair entre le pouce et l’in­
dex et vous imprimez un mouve­
ment de rotation d’avant en arriére 
et vice-versa, sur tout le pourtour 
de la cheville. Les frictions appor­
tent un très grand soulagement. On 
les fait soit avec de l'eau de Colo­
gne, de l’alcool à la verveine ou de 

i l’essence de térébenthine. Dans le 
L> cas de gonflement, on peut asperger 

les chevilles d’eau froide. On les 
tamponne avec une grosse éponge. 
Les compresses d'eau vinaigrée ou 
d’eau sédative sont également très 
décongestionnantes.

Une dernière précaution à obser­
ver: reposer de manière a ce que 

i les jambes se trouvent à un niveau 
plus élevé que la tête. Cette posi­
tion aide au rétablissement de la 
circulation du sang.

Pour celles qui n’ont aucun de ces 
malaises à déplorer, mais qui veu­
lent conserver une fine cheville et 
une jambe bien musclée, nous con­
seillons les exercices physiques que 
nous venons d’indiquer. Puis, après 
chaque bain, une friction avec une 
lotion composée en parties égales de 
glycérine et de jus de citron. Le ci­
tron a la propriété de blanchir la 
peau et la glycérine l’adoucit. Vous 
pouvez aussi, d’ailleurs, employer 
une crème à base de lanoline, avec 

( laquelle vous masserez les jambes. 
L’épiderme s’en trouvera assoupli. 
Ces petits soins peuvent convenir 
aux bras. Ils sont même recomman­
dés, car, avec la belle saison, revient 
la mode des bras découverts, au 
moins en grande partie. Il est donc 
préférable de ne montrer qu'une 
peau lisse et satinée.

GLADYS.
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Quelques toilettes de rêve 
pour les soirées au clair de 
la lune: à gauche, robe de 
tulle de soie noire, ramie de 
nichés et ornée de muguets 
roses: à droite robe de tulle 
uni noir dont l'unique gar­
niture est l’éventail de tulle 
rigide noir; au-dessous, robe 
de dentelle de coton blanc, 
création de Cisela Bennati, 
d’Hollywood; à gauehe, vis­
a-vis, robe très jeune, en ta- 
fetas noir. Une fleur cerise 
dans les cheveux et le collier 
de perles multicolores don­
nent l’accent en couleur.
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La bonne ménagère

Les taches de fruits

La mode

Paris

Secrets
La «dure de bois nettoie la bai­

gnoire: —Vous nettoierez à fond vo­
tre baignoire en la frottant énergi- 
qument avec une poignée de sciure 
de bois, en la lavant ensuite avec 
de l’eau. Les taches les plus invé­
térées ne résisteront pas à une fric­
tion supplémentaire avec de la pou­
dre de pierre ponce 
pre.

« ;

Voici la saison des fruits rouges
dont le jus macule si rapidement 
linges ou lainages blancs.

Dès que la tache se produit, faire 
absorber le plus possible le jus à 
l aide de tampons d’ouate ou mieux 
de papier buvard blanc et neuf.

Trempez ensuite la partie tachée 
dans l'eau ammoniacale plus ou 
moins forte. Rincez à l’eau chaude 
ou tiède.

Sur la toile, le linge de table, les 
vêtements d’enfants, après avoir 
déposé sur la tache du sel de citron, 
versez de l’eau bouillante au-dessus 
d'un bol de façon à user d une bon­
ne quantité d’eau.

Autre procédé : — Ces taches 
s’enlèvent presque toujours au 
moyen de soufre ;
Voici comment on procède : mouil­

lez la partie tachée, et deux per­
sonnes tiennent l’étoffe. L’une d’elle 
prend une certaine quantité de sou­
fre placé dans un vase quelconque 
et que l’on allume.

Les vapeurs de soufre, en passant 
à travers l’étoffe, font disparaitre 
la tache.

L’opération peut être renouvelée 
plusieurs fois s’il est nécessaire.

Ensuite, on savonne la tache ; si 
elle résiste au savonnage, servez un 
peu d’eau de javel mélangée d'eau 
bouillante et rincez vivement plu­
sieurs fois.

Autre procédé ; — Pour la soie 
naturelle, la toile, le coton : Tam­
ponner avec solution suivante ; 1 
verre d’eau adoucie ou stérilisée, 4 
gouttes d’acide chlorydrique, 4 
gouttes de bisulfite de soude, et 
rincez aussitôt abondamment. Pour 
les lainages de couleurs : 3 gouttes 
d’acide sulfurique dans un verre 
à liqueur d'eau tiède. Etendre avec 
le doigt et rincer bien vite.

Pour les taches de cerises : — Vous 
mouillez la tache et vous faites 
brûler au-dessous quelques allumet­
tes soufrées ou un peu de soufre 
dans une mauvaise assiette ; vous 
dirigez la fumée au moyen d'une 
cheminée de papier. Pour les étof­
fes de couleur, il ne faut employer 
le gaz sulfureux qu’après l avoir es­
sayé sur un échantillon du même 
tissu ; il est certaines teintes qui 
ne résistent pas à l’action du sou­
fre.

H ipp

Pour enlever les taches de m&res.
on se trouvera bien de se servir de 
jus de citron. On rince ensuite à 
l’eau bouillante

A la cuisine

Un gâteau glacé 
aux fruits crûs
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Les manteaux de la saison 
prochaine.—Leurs tissus

{Chronique de Rachel Gayman)
Paris. (P.C.-Havas). — La ratine 

et les gros lainages a bouclettes, peu 
en relief, sont les tissus dont seront 
faits la plupart des manteaux de la 
saison prochaine. Ainsi apres quel­
ques années d’éclipse, la ratine fait- 
elle sa réapparition sur le théâtre de 
la mode. Mais elle n’a plut tout a 
fait la même apparence que jadis . 
plus souple, plus moelleuse, tes bou­
tons ou ses grains sont aussi plus 
pressés et plus rigoureusement 
égaux. En outre, tissée de la plus 
fine laine, elle se présente en tein­
tes de toutes sortes de coloris ua- 
riés qui lui enlèvent son caractère 
de tissu sport ou masculin. Quel­
ques fantaisies viennent encore l’é­
gayer : par exemple l’introduction 
au cours du tissage de fils d’un ton 
naturel ou blanc ce qui produit un 
effet de givre ou de reflet beige, très 
doux. Tel est notamment le cas du 
"Djyl” de Radier qui peut être cite 
comme une des plus parfaites nou­
velles ratines. Dans le même esprit 
le même tisserand français créa 
"Ursyl", ratine au toucher plus sec 
où deux tons sont mélangés et con­
venant plutôt au vêtement de sport 
Quant aux tissus à bouclettes, il eu 
est de toutes catégories. En général, 
la bouclette est en mohair mais au 
lieu d’être rêche ou sèche comme 
autrefois, cette laine spéciale est au­
jourd'hui souple et douce au tou­
cher. Le tissu est plus souvent uni­
formément recouvert de bouclettes 
rondes ou ovales, régulièrement dis­
séminées sur des fonds de bures ou 
des grosses diagonales. A peine ap­
parentes parfois des bouclettes, tou­
jours petites, déssinent des motifs 
discrets de lignes droites ou obliques 
dans l’intervalle desquelles on aper­
çoit nettement le fond. Mais il ex­
iste aussi des tissus où la bouclette 
est de plus grande taille, imitant le 
pelage astrakan. Ces magnifiques 
tissus que Jacques Maillet fait fa­
briquer en Picardie par des artisans 
qui n’emploient que des metiers a 
main, sont inimitables. Tel est son 
"Lain-Astrak" où les bouclettes se 
détachent sur un fond de poil, le 
"Nejantin" où la bouclette neigeuse, 
ombrée de blanc, évoque l’agneau 
frisé. Enfin, son "Astrajutt” où de 
minces rubans de cuir en lanières 
serpentent entre des rivières de 
grosses bouclettes, constitue une des 
plus remarquables fantaisies réali­
sées dans cet ordre. Est-ce a dire 
qu’on ne verra plus de manteaux 
taillés dans de beaux velours de Ici- 
ne qui font la gloire des tisserands 
d’Elbeuf ou de Sedan, de la Picardie 
et des Vosges ? Au contraire, per­
fectionnant sans cesse leurs procé­
dés de fabrication, Radier, Lesur. 
Henry Moreau, Meyer, Chatillon ou 
Labbey en présentent cette année, 
une gamme extraordinairement re­
marquable. Le "Velleys” uniquement 
composé de pure laine d'agneau est 
d'apparence aussi soyeuse que le ve­
lours de soie de Lyon, grâce a un 
nouveau traitement de la laine en 
fil, le "Peau-Douce" à l’aspect même 
de la peu de daim ou d’antilope 
avec l'incontestable avantage que 
rien n’y manque et qu'il se défrois­
se instantanément de lui-même 
Voici le "Paradou” aussi velouté 
qu’une peau finement tannée et en­
core "l’isolene" à l’armure sergée, 
jaspée, moelleuse à l’envers velu 
comme une fourrure et cependant 
ultra-léger. Quant aux tweeds, ils te 
font de plus en plus sages avec des 
boutons multicolores beaucoup 
moins gros et des dispositions moins 
excentriques. Mais le poil de cha­
meau fait lui aussi sa ré-apparition, 
merveilleusement traité, assoupli, 
moelleux, léger, ayant perdu tout 
son caractère exotique de tissage in­
digène. Il est malheureusement 
d'un prix de revient extrêmement 
élevé. Aussi le mêlange-t-on en pro­
portions égales avec la laine de ca­
chemire ayant subi un traitement 
préalable qui lui confère un aspect 
identique et il arrive même parfois 
que cette laine seule, tissée dans le 
genre grosse bonneterie produise un 
tissu imitant û merveille le poil de. 
chameau mais de prix beaucoup plus 
abordable.

11 Au jardin

; Les coeurs saignants
Quand vous vous apercevez que 

vos plants de coeurs saignants sem­
blent dominer — le feuillage vous le 
dira — il est temps d’opérer des 
multiplications en taillant les raci­
nes. Un grand nombre de plants 
à racines charnues peuvent être 
multipliés de cette manière. .

Vous tiendrez à, le faire quand 
vous aurez une plante dont la cou­
leur est particulièrement riche.

Sortez la racine de terre et taillez 
la longue racine, en pièces de deux 
pouces de long et de l'épaisseur d’un 
crayon. Et quand vous les replantez, 
faites bien attention de les mettre 
la tête en haut, c’est-à-dire dans la 
même position où Ils étaient la pre­
mière fois.

Replantez-les dans un mélange de 
sable et de terre glaise, et à deux 
pouces de la surface du sol.

I

Si vous voulez faire 
un long voyage

\

On peut facilement multiplier le» 
plants de coeurs saignants en tail­
lant les racines.

Pour les taches de pommes : —
Détrempez a l'eau tiède, tampon­
nez avec de l’ouate, puis tampon­
nez de nouveau à la flanelle avec 
une eau ammoniacale. (Une cuille­
rée à bouche d’ammoniaque dans 
un verre d’eau).

Pour les taches de pêches, on em­
ploie l'eau de Javel, sur du Diane 
seulement.

Quand 11 fait très chaud, 
confiez donc le travail de la 
cuisine à votre réfrigérateur. 
Voici un beau gâteau plein de 
saveur et qui n’exige aucune 
cuisson. Il est fait de fruits 
crus et de lait condensé. Voici 
sa recette, d’ailleurs :

1 1-3 tasse (1 boite) de lait 
condensé sucré,

1-4 tasse jus de citron 
1 tasse de cerises coupées, 

de franbolses ou de pêches 
tranchées.

24 ‘‘wafers’’ à la vanille. 
Bien mêler le lait condensé 

et le-jus de citron. Ajouter les

fruits préparés. Doubler un 
moule à gâteau, long ou ovale, 
de papier ciré et remplir du 

•mélange. Ajouter un rang de 
fruits jusqu’à ce que vous ayez 
épuisé la quantité de fruits et 
de lait. Finissez par un rang 
de “wafers”. Faites prendre 
dans le réfrigérateur pendant 
6 heures ou plus longtemps. 
Pour servir, renversez sur un 
plateau et enlevez le papier 
ciré. Vous pouvez décorer de 
fruits et, si vous le désirez, 
servir avec de la crème fraîche 
ou fouettée. (Servira 8 person­
nes.

H ne suffit pas d'avoir de l'argent 
et de savoir un peu de géograpiiie 
pour voyager utilement et agréable­
ment.

Sur le plan pratique, c’est-à-dire 
la question bagages (celle que je 
voudrais traiter aujourd’hui), je re­
commande au voyageur la plus 
complète simplicité.

Le voyageur s'imagine que, hors 
de son pays 11 ne trouvera plus ce 
qui lui est nécessaire.

Quelle erreur!
Emportez seulement les objets fa­

miliers dont vous ne pourrez vous 
passer, une trousse de toilette pra­
tique, peu fragile et contenant le 
strict minimum. Si vous allez vers 
les pays chauds, le casque régle­
mentaire et des bottes légères (Et. 
encore, vous les trouverez là-bas ! ) 
Ne vous croyez pas obligés de com­
mander tout un équipement d'ex­
plorateur !

Dites-vous bien que vous trou­
verez sur place les vêtements pra­
tiques correspondants à la tempéra­
ture, au climat, aux moeurs du 
pays.

N’emportez que la robe un peu 
élégante pour les visites officielles, 
le tailleur à jupe culotte si vous 
comptez faire de la route dans des 
conditions difficiles, et les chemi­
settes qui se lavent n’importe où, 
n’importe eomn’-nt et qui peuvent 
au besoin se passer du coup de fer!

Pas de linge fin pour le grand 
voyage. Pas de bas fins pour le 
grand voyage. Pas de bijoux (que 
vous rtsouez de perdre).

De bons souliers confortables, ceci 
est Important ! Votre humeur, Mes­
dames, en dépend.

Que de paysages ne vous laissent 
pas le souvenir qu'ils auraient dû 
vous laisser parce que vous étiez à 
ce moment là préoccupée par de 
lancinantes douleurs à la plante 
des pieds !

Pour ma part, Je suis plutôt parti­
san de l’achat sur place, le plus pos­
sible.

Non seulement parce que nous 
nous rendons mieux compte du 
genre de vêtement, une fois que 
nous sommes ‘‘sur les lieux”, mats 
aussi parce que ces vêtements, ces 
objets, constituent, au retour, une 
collection de souvenirs d’une valeur 
Inestimable.

Voyagez les mains dans les po­
ches !

Et ce n’est pas qu’une image 
Ah! Mesdames, notre ridicule petit 
sac, que nous risquons de léguer à 
n'importe quel inconnu, à chaque 
escale, quelle absurdité à côté des 
poches profondes, larges, conforta­
bles, secrétes, du pantalon mascu­
lin !

L’essayer, c’est l'adopter !
ta boite à poudre, le rouge (si 

vous y tenez vraiment), peuvent s’y 
loger, le mouchoir, le crayon, le car­
net de notes, l'éventail, le peigne 
tout y trouve sa place et la poche- 
révolver se fermera sur votre for­
tune I

La simplification des bagages, 
c'est une garantie contre la mau­
vaise humeur.
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Par Edgar Rice Burroughs captures
,rm» i«* ce** tu* lu» -t» 9 M

t UNITED FEATURI SYNDTCATE. !ne .

Tarzan luttait seul contre ses nom­
breux ennemis. Son épée portait des 
coups puissants, efficaces, mais les ^ 
bandits le repoussaient peu à peu.

Pour Sun Tai, la 
paix était la plus 
grande vertu; il 
avait toujours eu 
la guerre en horreur

*

Mais la vue de la 
rude lutte que Tar­
zan devait soutenir 
le dépouilla de son 
héritage de civilisa­

tion.

Dans son sang s’éveilla 
l’incitation primitive à se 
défendre. Il s’em- 

! para d’une épée

V
Les courtisans, à Fexem 

pie de leur souverain, pri­
rent aussi des épées et le sui 

virent au combat.

Et ils tombèrent sous 
l’attaque des hardis bar- .As

Même le puissant 
Tarzan, qui se 
battait comme 
douze hommes, 
dut se rendre à la 

fin.

bares.

M
\ \fk

Mais une vie de 
mollesse et de 
raffinements lu­
xueux avait diml 
nué leur valeur 
comme guerriers

ï 1

$

it

i
H

Enfin, l'empereur, la princesse Lullng et Tarzan furent 
faits prisonniers.

Puis les bandits les placèrent de travers sur le dos de trois chevaux et 
galopèrent dans la direction des montagnes distantes.

Semaine prochaine :
LA CONDAMNATION DE TARZAN

Wfl Surveillez

L’EVENEMENT
tous les metins !

Collectionnez votre série ni m i o»
ddeobLTC0nnes4nn f c,ue rhoto de 8 x 10

au
STUDIO

UVERNOIS
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ICE N'EST PAS Sim Q«l_
un chien ? non, c'est bien un sm<« ? 
Qu’il e*t joli !... etça?Oh!oh!ee 
type qui remanie l’ours, et pendant ee. 
temps l’autre oui vole des oeufs dans] 
son panier .. Cest bien fait ! Tl n’avaife

------- est décidément intolérable.
PL’autre jour encore, son petit frère est 
(malheureusement tombé d’une échelle. 
jOn a eu grand’peur. Le bébé ^est vite 
IreinÆ, par bonheur. Julien, bien loin de 
jaoigner son frère, a haussé les épaules 
fet est parti en grommelant :

— Quel maladroit ! il n’avajt qu'à 
^regarder où il posait le pied. Ah ! ce” 
m’est pas moi qui...

Un moment après, son père se désolait 
parce qu’une brèbis manquait au trou­
peau. On se perdait en conjectures sur 
3e sort de cette brebis. Les uns couru­
rent à droite pour tâcher de la retrou­
ver ; les autres, à gauche; et enfin, on 
Sa découvrit dans un petit pré, bien loin 
■de l’étable.

Vous pensez peut-être que Julien aida 
taux recherches ? Ah ! mais non. Il s’en 
alla tranquillement jouer aux billes, non 
sens avoir donné son avis (fun ton mé­
prisant :

— Penh ! Tant pis si la brebis est 
perdue. On n’avait qu’à faire attention 
et mieux fermer la porte Àh ! ce n’est 
pas moi qui ..

Ce refrain irritant revient sans cesse. 
iOo gronde en vain Julien. Il ne se 
itjorrige point.

Jeudi dernier sot 
i porter a la ville un 
■ divers objets de ■çalèur
i — Prends bien garde surtout !

— Je ne suis pas un bébé, n’est-ce 
/pas?

Voilà Julien en route.
C’est loin la ville et le panier est 

lourd- Oh ! voyez donc ! Oh ! quelle 
chance ! Les murs sont couverts d’affi- 
ehes de cirque... Sùr, Julien obtiendra 
daller à la représentation.

L’enfant regarde les affiches coloriées. 
Le panier le gêne. H le pose près de 
hii et s’absorbe dans son examen.

— Ah ! que c’est beau ! Galope-t-il ce 
cheval noir ! Moi, j’aimerais être écuyer. 
Ofc ! je saurais très vite et très bien 
sûrement. Ce doit être amusant cette 
vie-là. Plus, bien sûr, que celle de la

F'—me où fl faut sans cesse travailler,.. 
’est-ce que cette bête là ? un singe ?»

Üir ^ l’« envoyé 
pc-RTb contenant 

r. *

__ panier
qu’à faire attention, 
moi qui.

Jnhen

____ _ _ n'avmtti
Ah ! ce n’est pas

baisse pour prendre son-

Pour m ■ •

MOTS CARRES

LO. mnu do noyer 
TH Diminutif de 
ne. Principe] (fiamètse 

éi

panier. 11 rencontre le vide. Pétri fié, U 
cherche autour de lui. En vain.

Le panier a été adroitement volé 
Mais cette fois, Julien est définitivement 
corrigé.

M. S.

Bn rbasgeant la «Me de mi
>n a successivement :

Maladie de la peau.
Enveloppe du grain dans L'OpL 
Partie profonde d’un berna 
D'on malade trtnt an émusse.
Air oui brnnlt la peau 
De femelle, le masculin 
Bnpéea. de grande latte

«rrvef de rs)teé*e POaérttoa*

SOLUTION

LA LETTRE

JACQUELINE
— Oh ! maman. .. Cesf S3 en­

nuyeux. .. permettes-moi de ne pat 
écrire ! supplia Jacqueline en repous­
sant J’encrier d’un geste déeote

Maman attira près d’elle la petite ré­
voltée et l’assit sur ses genoux.

— Soit Je t'autorise à ne pus écrire 
à ta cousine...

— Oh ! quel bonheur, maman !
— ... Mais je veux que tu saches que 

cette cousine est toute seule et fort 
triste. De plus, rile est pauvre. Hie ne 
peut t'envoyer aucun jouet Ne crains- 
tu pas qu’elle puisse penser que ton 
silence vient de cette certitude ?

— Oh ! ce n’est pas eele !
— Je n'en veux pas douter. Mais ta 

cousine pourra le croire, elle, et s’en 
attrister fort. Enfin, elle est âgée... 
ses petites joie» sont rares, et...

— Maman ! Maman ! c’est cette let­
tre que je dois écrire avant tontes les

autres. Je la ferrai bien longue et, cha­
que jeudi, si vous permettez, je recom­
mencerai. ..

Et Jacqueline, apres avoir reçu un 
tendre baiser, écrivit avec ardeur la let­
tre qui s’en irait bien loin porter un 
peu de joie.

Akmxlui.

Nouvelles Aventures de Médor et Matou par Pierrot Lapierre
—t VI s-

aflNDir
Elffîpr (OuRs j y 'S/
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CHOSES CHRIEHSES 
- MAIS VRAIES -

UNE ABEILLE PEUT TIRÉ R 
30 FOIS SON PROPRE POIDS • 
LUE EST PROPORTIONNEL - 
LE MENT AUSSI FORTE 
QU' UN£ LOCOMOTIVE »

iA aaier». )

ON HECTARE D'AV/OINE 
. PENDANT SES 90 JOURS
de végétation

TRANSPIRE ,
25.000 KUOGRflMMLS D EAU

i
/sur 5£5 PATTES GRELES 

UNE FOURMI PEUT 
PORTER 10 FOIS SON 
PROPRE POIDS.

LA MANIÈRE
— Ça ! c’est un peu fort !
Jean est rouge dIndignation et mar­

che à grands pas dams sa chambre sans 
se calmer.

— Comprenez-vous cela, tan Une ? Ce 
peUt vagabond de Jean-Pierre, qui va 
nu-pieds et mange un jour sur deux. . 
refuser la montre dont je me privais 
pour lui ! Et avec quel air insolent il 
m’a dit : t Je ne mendie pas 1... Ah ! 
bien... par exemple !

Tantine laisse Jean se calmer un peu, 
puis elle lui parle doucement

— Jean-Pierre a raison,.. Oui ! Ne 
saute pas en l’air... ton intention était 
excellente, mais la manière ne valait 
rien. Tu as oublié, enfant, qu'un coeur 
fier peut aussi bien battre sous des 
haillons que sous un beau vêtement. 
Tu dois réparer cela. Cherche. Je suis 
sûre que tu trouveras.

Jean a d’abord grogné que * bien sûr 
que non » et que * ce malhonnête se 
passerait de montre ». Mais, peu à peu, 
les douces et belles paroles ont fait ré­
fléchir le petit bonhomme.

Le voici vers la prairie. H s’approche, 
aimable :

— Oh ! qu'ils sont beaux tes nwo- 
tons ! Je peux les caresser ?

— Mais oui...
— Je r>e vois pas du tout « 1* manie 

re... » grommelle Jean en flattant l’a-
eau favori de Jean-Pierre... Tiens ? 
e fais-tu là ?

Avec de l'argile, le jeune pâtre for­
me des petites statuettes naïve*, des 
vases aux formes étranges.

— Oh ! que c’est joli ! s’exclame 
avec sincérité Jean.

Le pâtre rougit de plaisir.
— Veux-tu m’en céder ? Je les offri­

rai à maman pour sa fête. C'est très 
beau. Tu es habile, Jean-Pierre. Je 
n’ai pas beaucoup d’argent et Ils va­
lent bien sûr davantage... continue

fnei
Que

l’enfant en glissant «au 
dans la main du pâtre. Mans si ta ueu 
me faire le plaisir d’accepter, je te fe­
rai à mon tour un petit cadeau amical.

Il tremble un peu en oftr&nt la mon­
tre. Mais le pâtre accepte et sourit 

Victoire 1 Jean a trouvé « la maniè­
re »..„

Marc SoLLira

PAUVRE BLAISE
— Par —

La comtesse de Ségur

No 31
‘‘Je ne veux pas que Biaise vien­

ne, criait-il; non... il dirait tout. 
Chassez Hélène; Biaise lui a tout 
raconté. Ne dites rien à papa... Je 
vous ferai tous chasser... Ce pauvre 
Biaise, il est bon pourtant... Je suis 
sûr qu’il m’a pardonné,... il l’a dit... 
Je ne veux pas le voir, j’ai honte; 
11 sait que j’ai menti, menti, menti.”

Et Jules retomba dans les bras de 
son père désolé; il ne dit plus rien; 
11 tournait la tête de tous côtés.

"j’ai mal, dit-il; j’ai mal... C’est 
Biaise !... c’est sa faute... c’est lui qui 
me déchire le cerveau.. Aïe, aïe ! 
qu’est-ce qu’il veut? il ne dit pas.., 
mais je vois bien... il veut que je 
devienne comme lui,., que je dise 
tout à papa, à tout le monde. Non, 
c’est impossible,., impossible.. Biaise, 
laisse-mol ! je ne peux pas,... tu vois 
bien que je ne peux pas,., on sau­
rait tout, tout... Quelle honte ! Je 
ne peux pas.”

Encore un silence, mais l’agitation 
ne cessait pas. Biaise restait à la 
porte, tremblant, effrayé, ne sachant 
pas s’il devait se montrer ou s’en 
aller. M. de Trénilly attendait avec 
impatience le médecin qu’il avait en­
voyé chercher.

Le veille, quand il était entré de 
chez Anfry, 11 n’avait rien dit à Ju­
les, dont l’Inquiétude augmentait 
d’heure en heure en voyant l’air sé­
vère et préoccupé de son père.

“Biaise a-t-il parlé à papa? se de­
mandait-il. Qu’a-t-il dit ?”

Sa frayeur augmenta lorsque, le 
soir, en lui disant adieu, son père, 
pour la première fois de sa vie, re­
fusa de l’embrasser et lui dit;

"Va te coucher, Jules, va; mais, 
avant de t’endormir, réfléchis à ta 
conduite et repens-toi.”
- "Papa sait tout, se dit-il. Que va- 
t-il faire, lui qui est si sévère? Je 
vais être malheureux; il sera pour 
moi, comme il est pour Hélène et 
pour tout le monde, sévère à faire 
trembler. Ce méchant Biaise, qua- 
vait-il besoin de se justifier ! Ne voi- 
là-t-il pas un grand malheur que 
papa ne l’aime pas et le croie men­
teur et voleur? Papa n’est pas son 
père ! il aurait peut-être chassé les 
Anfry, voilà tout... Mon Dieu, que 
va-t-il m’arriver demain? J’ai peur ! 
Oh ! j’ai peur ! Je m'ennuie tant, 
déjà Ce sera bien pis !”

Après avoir passé une partie de la 
nuit dans cette cruelle Inquiétude, 
Jules, à peine rétabli de sa maladie, 
fut pris de la fièvre et du délire. 
Quand la bonne d’Hélène vint le 
lendemain ouvrir ses volets et lui 
apporter ce qui lui était nécessaire 
pour sa toilette, elle le trouva si 
malade qu'elle courut avertir le com­
te. Il envoya immédiatement cher­

cher le meilleur médecin de la ville 
voisine, et s'établit près de son fils 
sans savoir quels soins, quels rçmè- 
des lui donner. Les paroles Incohé­
rentes de Jules lui découvrirent la

cause de sa maladie; quelque cho­
se de grave troublait aa conscience; 
11 ne savait quel moyen employer 
pour la décharger du poids qui l'op­
pressait. Personne dans la maison 
n’avait d’empire sur Jules et ne pos­
sédait son affection. Dans sa dé­
tresse, le malheureux comte se re­
tourna comme pour chercher du se­
cours; 11 aperçut Biaise, toujours im­
mobile, debout à la porte; les do­
mestiques étaient tous sortis.
"Biaise, mon ami, dit à mi-voix M. 

de Trénilly, c’est Dieu qui t’envoie. 
Viens m’aider à guérir le cerveau 
malade de mon pauvre Jules. Viens; 
c'est le remords qui le tue; le re­
mords du mal quïl t'a fait. Dis-lul 
que tu lui pardonnes; et dis-moi 
aussi que tu me pardonnes. Dieu 
te venge en m’éclairant.”

Le comte tendit la main à Biaise, 
qui voulut la baiser, mais le comte, 
l'attirant, le serra contre son coeur.

‘'Biaise, Biaise, prie Dieu qu’il 
nous pardonne, qu’il ne m’enlève 
pas mon fils, qu’il lui ouvre les yeux 
comme 11 me les a ouverts à mol, 
qu’il lui donne le temps du repentir; 
qu’il puisse réparer le mal quïl t’a 
fait 1 Biaise, mon enfant, prie pour 
nous, toi qui sais prier.”

Et le comte tomba à genoux près 
du lit de Jules, dont les fréquents 
gémissements, les paroles entrecou­
pées lui brisaient le coeur.

Biaise, lui aussi, se mit à genoux, 
près du comte; il pria et pleura; sa 
prière fervente et généreuse obtint 
du bon Dieu un léger adoucissement 
aux souffrances de Jules; quand le 
comte se releva, Jules dormait d’un

sommeil assez calme.
Le comte le regarda avec espé­

rance et bonheur; il releva Biaise, 
toujours agenouillé près du lit de 
Jules, lui serra les mains dans les 
siennes et lui dit à voix basse:

"Reste près de lui, mon enfant, 
pendant que je vais m’habiller. S'il 
s’éveille, viens me chercher.”

Jules dormit près d’une heure; le 
comte était revenu s’établir près de 
son lit, gardant Biaise près de lui. 
Le médecin n’arrlvalt pas; le comte 
ne savait que faire pour dégager la 
tête si évidemment embarrassée. La 
bonne n'y entendait rien non plus; 
Mme de Trénilly était restée à Paris 
pour le renouvellement de la pre­
mière communion d'Hélène.

Jules s’éveilla; il ouvrit de grands 
yeux, regarda son père et Biaise

sans les reconnaître.
"Je veux Biaise, dit-il... Il faut 

que je lui parle... Ne laissez pas en­
trer papa,.. quïl n’entende pas ce 
que je dirai... Appelez Biaise,... quand 
je lui aurai parlé, ma tête brûlera 
moins; .. c'est si lourd dans ma tê­
te... Tout ce que je veux dire pèse 
tantôt dans ma tète, tantôt dans 
mon coeur.

—Monsieur Jules, Je suis près de 
vous, dit Biaise en s’approchant ti­
midement.

—Qui es-tu ? Va-t-en !... Je veux 
Biaise.

—C'est mol qui suis Biaise, mon­
sieur Jules; je viens vous soigner.

—Alors tu n’es pas Biaise.. Biai­
se me déteste... Tu sais bien tout ce 
que j’ai dit de lui?.. Eh bien.ee n'é­
tait pas vrai... Tout, tout était faux... 
Tu sais bien les poulets?.., c’est moi 
qui les avais noyés... Tu sais bien le* 
habits mouillés? c’est lui qui m'a 
donné les siens; c'est lui qui m'a 
tiré de l'eau; c'est lui qui a toujours 
été bon et moi toujouis méchant... 
Tu sais bien les fleurs? c’est moi 
qui ai tout brisé; c’est mol qui les 
ai fait demander par Biaise. Tu 
sais bien le cerf-volant? c'est moi 
qui ai été méchant, si méchant !... 
Biaise a été si bon que cela m'a re­
mué le coeur, . mais pas assez,... 
non,... pas assez. Pauvre Biaise !.. 
Tu as entendu comme fl m'a par­
donné ?... Et papa aussi,.,. Biaise lui 
a pardonné !... Papa a été méchant 
pour Biaise !... C’est ma faute. . 
c’est moi qui mentais. Oh I ma tê­
te !... Biaise ! Je veux Biaise !"

Le pauvre comte était dans un 
état déplorable. Chaque parole était 
pour lui une affreuse révélation de 
sa propre faiblesse, de sa propre In­
justice et de la méchanceté de son 
fils. La tête cachée dans les mains. IJ 
sanglotait à faire pitié; ses larmes se 
faisaient jour à travers ses doigts 
crispés, et venaient retomber sur la 
tête de Biaise à genoux près de lui.

"Mon Dieu, disait Biaise en lui- 
méme. consolez ce pauvre M. le 
comte; mon Dieu, vous êtes si bon ! 
pardonnez à ce pauvre M. Jules, 
donnez-lui le repentir de ses fautes, 
non pas le repentir qui le désole 
mais le repentir qui console et qui 
rend meilleur. Rendez-lui ta con­
naissance afin quïl puisse déchar­
ger son coeur en avouant le* fau­
tes qui l'oppressent. Mon Dieu, ne 
le laissez pas mourir sans pardon; 
votre pardon à vous, bon et misé­
ricordieux Jésus, le pardon de son 
pauvre père quïl a gravement trom­
pé et offensé. Pour moi, mon bon 
Dieu, vous savez que Je lu! al par­
donné depuis bien longtemps, dès 
que l’offense était commise Mala 
vous, mon Dieu, notre père à tous, 
pardonnez-lui, il se repent.”

Cette prière de ce pieux et noble 
coeur ne devait pas être repoussée. 
Dieu l’accueillit dan* sa miséricorde, 
et Jules devait être sauvé: sa guéri­
son devait être complète, comme on 
le verra, mal* elle se fit attendre: le 
père devait expier par «e* angoiMes 
les tort* de .sa faiblesse Dieu permit 
que la maladie de Jules fût longue 
et cruelle.

FRIMOUSSET AU JARDIN ZOOLOGIQUE (22i

AUJOURD'HUI LUNDI
Kl S'a 6”

ANTE AriELONDE
""'-J CAM s

ït'Jj la cage

»

Le grand jour est arrive. Tante Ame- 
londe a premia qu’elle entrerait dan* I* 
cage aux lion*. Il faut qu’elle y entre.

Le public se presae déjà autour de la cage 5 heure» lonnent. Pui» 5 h. 15. 
Et la foule, qui t’énerve piaintenant. commence • manifester quelque impa­
tience...

W Ï

Z1
Tante Amélonde. à demi évanouie de peur 

dan» la coulitte, déclare qu’elle n’eet pa» 
faite pour le métier de dompteuse et qu’elle 
préféré s’en aller... Et M. Legigot est bien 
ennuyé...

Frimoua»et, fort 
heureusement, 

trouve un truc qui 
permet de sauver 
la situation...

J-
Mesdames, messieurs, annonce-t-il, nous vous 

avons promis de vous montrer tante Amelonde 
dans la cage aux lions... Mais nous n’avons pas dit 
qu’eiie y entrerait an même tamps que le lion!...

(à suivre)
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Félicitations. Dorval. C est 
le meilleur travail de détec­
tive que j’aie jamais vu ! 
Nous vous en sommes re 

connaissants !

C est à Mlle de Vrille que 
vous le devez C’est elle qui 
a recueilli les preuves de 
culpabilité. Elle vous les of­
frira écrites au dactylotype, 

demain matin.

Pendant que Kolu est resté en arrière pour garder le 
reste des hommes de Bernier. Jacques et Lili volent à 
Singapour, emmenant Bernier captif à. bord ,de son 

propre avion
f:

JÉL

'é- ..

A la deman 
de qu'en a faite 
Jacques par ra­
dio un groupe de hauts officiers de police l’attendent à

l’aéroport . . .

Ce soir-là. un navire de guerre britannique 
néo, pour en ramener Kolu et l’équipage 

triers de Bernier .

se dirige vers Bor­
de pirates meur-

A SUIVRE73/ -
Copr !9H, fcntf Feature* Syndicate. Inc., WarVi rigVj reae-ved

Flash Gordon
»u**i»ieret! U. tf. Talent omce

r
Après l’explOf ‘ m du sous-marin. Flash est entre la vie et la 
mort. Ses ar* gardent un profond silence, attendant avec 

angoisse ce qui va se produire ...

w

■>&<

Ji

■if' '

Quelques Jours de repos au soleil, avec Diane comme garde- 
malade, opèrent des merveilles sur Flash . . .

pendant que le Dr Zarkov se prépare à faire un effort dé­
sespéré pour l’arracher à la mort.

Le courant élec­
trique ne doit 
qu'effleurer le 
coeur . . . Plus 

que cela, il 
mourrait instan­

tanément !

b) w ^"1 <C

Flash est ramené à la vie Ne le fatiguez pas, Diane...
par l’héroïque traitement... n *est encore très malade !

Mon chéri I 
Mon amour !

......'y

I jjflR
' n’v ’’."'ÜO y-

' : <■/.■ ••••

Pendant sa convalescence, il 
projette, avec Diane, une ca­
chette plus sûre pour leurs 

braves partisans . . .

wiit'AW.,

\/A

Nous creuserons une série de cavités reliées entre elles par des 
tranchées et nous les recouvrirons de toits de chaume 

qui les rendront invisibles de l'extérieur.

„ Cc-pr 19 • Kjhj Features Syndiate In; » Worîd nghi rttentd. v J3J-

m'im

En moins d’une semaine, le refuge camouflé des hommes li­
bres est terminé.

Semaine prochaine : L'OMBRE DE MING

j

^votre

Lisez chaque matin

1/ EVENEMENT
LE PLIS ANCIEN QUOTIDIEN FRANÇAIS DU CANADA

premier contact matinal avec le monde . ✓ . // extérieur
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De retour depuis cinq semaines à sa ville natale d’où elle était partie de­
puis seiie ans, c'est-à-dire à l’âge de quatre ans, Diane Perkins, qui est 
actuellement domiciliée à Vancouver, a été nommée reine de Toronto 
au cours de la fête annuelle de la police de cette ville. On voit ci-dessus, 
l'organisateur de cette fête, Moses Mulholland alors qu’il présente une 
gerbe de fleurs à Mlle Toronto, et à gauche le maire de la ville Ralph 
Day souriant à la vue d’un tel spectacle. En plus des fleurs, Mlle Diane 
a reçu une coupe, un chèque de S300 et elle profitera d’un voyage gra­
tuit à Atlantic City.

e
(Suite de la 1ère page)

il s’indigne de l’injustice qui 
fait verser à l’Etat 60 pour cent 
du revenu de chacun. “Je sais 
qu’il faut payer les serviteurs du pu­
blic, disalt-il, mais le pourcentage 
exigé est disproportionné au revenu. 
Et parce qu’on a un gros revenu, il 
ne s’ensuit pas de là qu’on doive payer 
ses domestiques un prix exorbitant. 
Tout homme est supposé être son maî­
tre, mais je veux bien être pendu si 
je sais comment cela peut se faire !”

Le Jeune Greene n’a que des amis à 
Hollywood, depuis le doyen de la co­
lonie anglaise jusqu’aux manoeuvres 
qui montent les décors. Il fume des 
cigarettes américaines et la pipe (il 
oublie constamment cette dernière 
quelque part), et il a fait connaissan­
ce avec une'foule de mets étranges, 
depuis l’Iguane jusqu’au poulet frit, 
qu’il adore.

Il aime aussi les tangos et les rum­
bas, mais avoue que ses connaissances 
musicales se résument à jouer “John 
Peel” avec un seul doigt sur un pia­
no.

Oh, oui, je sais tricoter, aussi. Ne 
vous l’ai-je pas dit? continue le sym­
pathique M. Greene. Pour l’amour de 
Dieu, ne dites pas que je tricote au 
crochet ! Une jeune fille m’a montré 
comment tricoter, un jour de pluie 
d’une fin de semaine, alors que des 
amusements en plein air avaient dû 
être remis à plus tard. J’ai commencé 
à tricoter un bas, mais cela a fini pi­
teusement en une sorte de sac comme 
ceux dans lesquels on met les balles 
de tennis.

UN CHANGEMENT HISTORIQUE DES GARDES

s* ®irri

If m e

M

Pour la première fols dans l’histoire, une unllé territoriale de l’armée britannique a monté la garde aux palais 
de Buckingham et St-Jacques, quand l’Honorable ARTILLERY COMPANY remplaça récemment la garde 
régulière. On volt ici les membres de cette unité entrant dans la cour du palais.

Un trésor bien caché
Un Hollandais vivant au XVille 

siècle, P.-D. Dicke, s’en était allé 
aux Indes, chercher fortune. Ren­
tré dans son pays natal, il y décé­
da et laissa un héritage d’un demi- 
million de florins, déposés dans une 
banque de La Haye. En 140 ans 
environ, cette somme s’est accrue 
de telle façon qu'elle représente ac­
tuellement des centaines de millions 
de francs. Mais aucun des héritiers 
— Us seraient au nombre de mille — 
ne savait où se trouvaient ces fonds- 
Un Jour pourtant, un fantôme "Han­
ta les rêves d'une héritière et lui

désigna la banque où était caché 
le trésor. L’héritière chargea un 
détective privé de cette affaire, et 
précisément — il nty a pas que dans 
les romans qu’on rencontre ces cho­
ses-là — ce détective était un an­
cien employé de la dite banque qui 
l’avait congédié.

Le détective assura qu'il savait 
jllis la hriiiinir possédait une somme 
de 480,000 florins dont la provenan­
ce était inconnue et qu’elle avait 
gardée pour elle.

Du coup l'espoir revint chez tous 
les héritiers. Malheureusement pour 
eux, la banque qui jouit d’une bon­
ne réputation, va attaquer son an­
cien employé pour fausse accusa­
tion et on craint bien que, si les 
héritiers ne parviennent pas à trou­
ver d autres preuves que les indica­
tions du fantôme et les assertions 
de l'employé-détective, ils auront 
bien du mal à toucher le fruit du 
travail de leur ancêtre Dicke.

Peut-être auront-ils à dédomma­
ger leur détective ? Mais cela, c'est 
une autre histoire.

LE JEU
i §fi§

Pour toute information concernant le jeu d’échecs, faire parvenir la 
correspondance pour le mercredi au chroniqueur, M. fuies Thérien, 

"Les Echecs”. "Le Soleil”, Québec.

LA MARCHE DE LA TOUR

Chaque joueur a deux Tours et elles se 
placent aux quatre angles de l'échlquler. 
Comme les autres pièces que nous avons 
étudiées elle ne peut avancer que si le 
chemin est libre. Si c’est une pièce amie 
qui est dans son chemin elle est bloquée 
et si c'est une pièce adverse elle peut 
la prendre et se mettre à sa place.

La Tour se meut horizontalement et ver­
ticalement, c’est-Mire qu’elle suit les co­
lonnes et les traverses.

Exemple : — Une Tour placée à a4 peut 
Jouer à h4 puis de h4 elle peut jouer à 
h7, de h7 elle peut jouer à b7. etc.

Nous avons vu Jusqu’à maintenant la 
marche des pions, des Fous et des Tours, 
la semaine prochaine nous verrons la 
marche de la Dame qui est la pièce 
la plus puissante.

Sur le diagramme suivant nous plaçons 
m les pièces que nous avons étudiées en posl- 
* Mon originale, c'est-à-dire au /noment du 

départ.

Le tournoi canadien sera accompagné 
comme en 1936, de deux tournois majeur et 
mineur dont le directeur sera M. C.-À 
Crompton, ex-président de la F.C E.

M B. Freedman qui est encore cette 
année l’organisateur de ce Congrès, invite 
tous les Joueurs de classe 'A' à parti­
ciper au tournoi canadien et assure un 
premier prix de $100.00 minimum.

La date du Congrès est fixée au 3 sep­
tembre et 11 se poursuivra Jusqu'au 10.

Contrairement à une nouvelle parue sur 
un Journal de Montréal, dernièrement, ce 
tournoi ne servira pas à slas&ifier les 
Joueurs pour le choix qui sera fait lors­
que notre pays enverra une équipe à Bue- 
nos-Ayres. Cette question de choisir les 
participants n’a pas encore été discutée 
à date par l’Exécutif de la F.C E. Il pourra 
peut-être cependant servir de base à c# 
choir.

PROBLEME No 54 
Par M. C. Mansfield

bed f 8 h

te Prix Brit. Chrss Fed. 
Noirs 10 piècêf

wm

m- m
MATCH LONDRES-HOLLANDE 193A

i

BU nés : Noirs :
Zlttersteyn L. Alexander

PD Début Colle

I-F4D P4D 20-F4F P4C
2-C3FR C3FR 21-D4R C3FR
3-P3R P3R 22-D3F D7F
4-F3D P4F 23-C4C TUOIF
5-P3F C3FD 24-F5R CxC
A-CD2D PxPD 25-DxC D2TR
7-PtP F3D 26-F3P P5T
8-ROQ. ROQ. 27-T3R TSF
9-TIR D2F 28-DSC T4D

Î6-P3TD P3TD 29-D7R T6D
11-P4FD PxP 30-F4C T1F
12-CxP P4CD 31-TxP D4T
13-C5R CxPD 32-T«6RUR F3F
M-FxPT CxF 33-TD1F D4D
15-DxC FxC 34-P3FR D5D
!6-CxF T1D 35-R1T D7F
I7-D4CD P4TD 36*TxF TxT
18-DxP F3T 37-D8R 4 R2T
19-D4T TD’.C 38-DxT

Les noirs abandonnent.

'Mânes Noirs
gelbold Muller

Partie Lopet

Î-P4R P4R 17-D5T P3FR
t-C3PR C3PD 18-F2D C3C0
3-P5C P3TD 1D-P4FR PxjPF
4-F4T C3FR JO-FxP P3CR
l-ROQ F3R 21-C6T 4 RÎT
«-TR1H P4CD* 22-D3F F2C
7-F3C P3D 23-P4TR C4TD
8-P3F C4TD 24-FxC PxF
9-F2F P4F 25-F3R TD1C

10-P3D ROQ 26-D2F C4R
11-CD3D C3F 27-D2FD P5FD
12-C1FR F3R 23-DxP CxPD
13-C3C D2F 29-T2R P4D
14-C4T TRI R 30-PxPD FxP
15-C5F Fl FR 31-C'8Ti6F PxC
15-P5C CR2D 32-CxP T4R

T.«es blancs abandonnent

CONGRES CANADIEN 19.;*

Blancs 1 pièces
MAT EN Z COUPS

PROBLEME No 55 
Par M. A.-W. Daniel 

1er Prix Brit. Chess Fed. 
Noirs 10 pièces

Blancs 6 pièce*
MAT EN 2 COUPS

ipf üf m
4P

m m

poor la semaine dernière. 

'BLEME No J2

C2F «menace CxP mat. )
- C2F , si RxP : 2- C5C mat

si R6D : 2- T3P mat
si >TxP 2- T4F mat.

B est dès maintenant décidé que le tour- 
nôi pour le championnat du Canada s* 
tiendra cette année à Toronto et comme 
l’endroit où 11 se Jouera n'est pas encore 
fixé. Jusqu'à nouvel ordre, c'est dans les 
salles du Queen City Chess Club, 270 Huron 
St., qu'il se tiendra.

PROBLEME No S3

1- D2T «menace CxPD mat.*
1- D2T ; si F4F : 2- PxC-C mat. 
1- . . . : si D2D : 2- P8R-D mat. 
1- .. : si F2F 2- D2FR mat 
1- .. . ; si D2F : 2- PxC-C mat.

— Injure au
Berlin. — Sous le titre "Los von,

Rom", la Kulturpolitische Korres- 
pondenz vient de publier sur le Va­
tican et la situation religieuse en 
Allemagne ur) article des plus Inju­
rieux, dont vpicl la conclusion :

“Evidemmem le catholicisme de 
Rome ne pouA pas prévaloir dans

Vatican —
le conflit contre le national-socia­
lisme en Allemagne. Le dynamis­
me du national-socialisme est plus 
fort dans sa foi au sang et à la ra­
ce que las dogmes d'un pouvoir In­
ternational comme celui de !'Eglise 
catholique romaine. Les hommes 
du Vatican ne semblent pas com­
prendre cette vérité.”

Mots croisés
I *- 3. v lmi

HORIZONTALEMENT
•p

1— Conifère — Aller librement.
2— Pr. pers. — Petit poème — Prép. latine
3— Ile de l'Atlantique — Prénom mascu­

lin — AdJ POSF.
4— Ville de Chaldée — 3.1415.
5— Enfoncement du Zutdergée à Amster­

dam — Fleuve de Russie — Pr. esp 
Prép. latine

6— En les — Infinitif.
7— Avant-midi — Cri sourd d un homme 

qui frappe un coup — En les
i—Du verbe rire — Ville du Pérou —- 

Deux voyelles.
9—Genre de palmiers des régions chau­

des — Partie d’une serrure.

VERTICALEMENT

1—Commune rurale en Russie — Gros 
perroquet.

1—Ancienne forme du mot • loup'' — 
Descendant de Mahomet.

3— Peigne de tisserand
4— Qui a perdu la raison — Familiar 

’noeud'’
5— Art. contracté — Bateau plat.
®—Préfixe qui signifie “terre” -— Partie 

d’un mur (inv.)
7— Ride.
8— Avec qui on est lié d’amitié — Viscère 

double.

Solution du problèntf d* dimanchê 
dernier

«- Espèce de manguier du Gaboh — Ro­
mancier français

NOUVELLE EPOUSEE

■ ■

SEPZIBAH MENUHIN, soeur du 
célèbre violoniste YEHUDI ME­
NUHIN, est Ici photographiée en 
compagnie de son époux, LIND­
SAY NICHOLAS, qu’elle a 
épousé le 16 juillet. NICHOLAS 
est le frère de l'épouse d’YEHU- 
DI, autrefois NOLA NICHOLAS, 
de Melbourne, Australie.

Record d’altitude
Quelle est la plus grande femme 

du monde ? Les avis sont partagés, 
mais U semble que la paime doive 
revenir à une jeune hongroise de 
vingt-quatre ans, Olsela Zambo, qui 
ne mesure pas moins de 2 m. 05, ce 
qui est une belle taille, convenez-en. 
Mais ce qui n'est pas moins remar­
quable c’est que cetté Jeune per­
sonne est fort gracieuse et très har­
monieusement proportionnée, chose 
extrêmement rare chez les individus 
atteints de “gigantisme”. Pour se 
rendre compte du caractère tout à 
fait exceptionnel d’une telle "crois­
sance” il suffira de comparer la tail­
le de Gisela Zambo à la taille moyen­
ne des femmes américaines qui passe 
pour nettement supérieure à la taille 
moyenne des européennes et ne dé­
passe cependant pas 1 m. 60.

Production
réglementée

A Genève, la Commission consul­
tative de l’opium a envisagé la con­
vocation d'une Conférence qui se­
rait chargée d’élaborer une con­
vention par laquelle les Etats con­
sommateurs évalueraient chaque an­
née leurs besoins et s'engageraient 
à acheter les quantités ainsi fixées, 
qui seraient réparties entre les pays 
producteurs.

Les pays producteurs s'engage­
raient de leur côté à ne pas ense­
mencer en pavot à opium une su­
perficie plus grande que celle qui 
pourrait produire la quantité d’o'- 
pium brut qui leur a été attri­
buée. .

T Coulisses D'HOLLYWOOD
Par HARRISON CARROLL 

Copyright 1938 *
Central Press Canadian

Hollywood. — Que de chambarde­
ment a causé la nouvelle que Norma 
Shearer jouerait le 
rôle de Scarlett 
dans ’‘Gone with 
the Wind” ! De­
puis, les lettres 
ont afflué, et elles 
étaient en grande 
partie des lettres 
de protestation, et 
c’étaient pour la 
plupart des ama­
teurs mécontents 
qui écrivaient.

Quelle que soit 
votre opinion à ce 
sujet, ne vous ex­
citez pas, car la 
M. G. M. n’a pas 
ment annoncé que Miss Shearer 
jouera ce rôle.

Cela donnera au studio une chan­
ce de voir de quel côté le vent souf­
fle. bien que Je ne puisse dire que 
le retard apporté à la diffusion de 
cette nouvelle soit motivé par cela. 

• « *

Si l’on en croit Warner Brothers 
le mari d’Anne Shirley, John Payne, 
serait mieux que bien dans “The 
Garden of the Moon”. En tous cas, 
ils ont assez bonne opinion de lui 
pour lui donner le premier rôle dans 
“William Tell”. Ce film sera une 
épopée comparable à "Robin Hood”.

• • •
L’erreur la plus communément ré­

pandue, actuellement, à Hollywood, 
c’est que tous les enfants de ‘‘Dead 
End” sont insupportables.

Billy Hallup, le chef de la bande 
est le fils d’un avocat de Brooklyn 
Il a fréquenté la Children’s Profes­
sional School de New-York et, sous 
le nom de Bobby Benson, il a joué 
des rôles de jeune héros à la radio, 
depuis cinq ans.

Il gagne présentement $650 par se­
maine et a passé un contrat de cinq 
années qui mettra son salaire à 
*2,200 par semaine.

Sa soeur, âgée de 15 ans, qui vient 
d’arriver à Hollywood, joue avec suc­
cès à la radio depuis l’âge de cinq 
ans. Elle est connue des radiophiles 
sous le nom de Polly Armstead.

te»
Les compagnies de cinéma jouis­

sent de beaucoup de considération

LES POMPIERS
On ne lira pas sans Intérêt les 

détails suivants relatifs â l’origine 
des pompes et à l’organisation des 
pompiers.

En 1669, le gentilhomme proven­
çal Dumourlez-Duperrler, de retour 
d’un voyage en Allemagne, où il 
avait vu une pompe employée à 
combattre un Incendie, demanda au 
roi le privilège de construire des 
pompes analogues. Ce privilège lui 
fut accordé pour une durée de trei­
ze années.

Notre gentilhomme se mit à 1 oeu­
vre aussitôt ; mais ce ne fut qu’en 
1675, c’est-à-dire sept ans avant l’ex­
piration de son privilège, qu’il put 
offrir à la ville de Paris les trente 
pompes construites par lui.

La récompense ne se fit pas atten­
dre : Dumouriez-Duperrier fut nom­
mé immédiatement directeur des 
pompes de la ville. Carte blanche 
lui fut laissée pour l’organisation, et 
on lui accorda une allocation annuel­
le de vingt mille livres pour parer 
à toutes les exigences du service 
qu’il se proposait de créer.

Il choisit soixante hommes qui) 
nomma gardiens des pompes, et leur 
assura cent livres par an. Leur uni­
forme se composait d’un habit bleu 
de roi, très court, serré a la taille 
au moyen d’une ceinture en cuir ; ils 
avaient pour coiffure une calotte de 
feutre recouverte d’un tissu métal­
lique.

En 1760, le sieur Moral eut l’en­
treprise de ce service, encore très 
imparfait. L’incendie de la foire 
Saint-Germain, le 16 mars 1762, et 
celui de l’Opéra du Palais-Royal, le 
6 avril 1763. révélèrent son insuffi­
sance, et à partir de rette époque un

N

à Culver City. Pendant huit heures 
la ville a fermé le boulevard Wash­
ington des limites de la ville de Los 
Angeles aux limites de la ville de 
Venice pour permettre à M. G. M. de 
tourner une scène à grand spectacle 
pour "The Chaser”, Les cameras 
ont photographié vingt-six automo­
biles de police et six ambulances pen­
dant. une collision entre ces voitures

e»e

U a été offert à Norman Seiler 
frère de Phyllis Brooks, âgé de IR 
ans, d’aller au collège, mais il a pré­
féré se faire acteur Sous la direc­
tion de Cary Grant, il s’enrôlera soit 
dans l’école de théâtre de Max Rein­
hart, soit à la Pasadena Community 
Playhouse. Après cela, Grant lui a 
promis de le mettre à l’essai à l’é­
cran.

* * *

Broadway peut dire adieu à Nanç; 
Kelly, l’actrice de 17 ans qui a fait; 
sensation avec Gertrude Lawrence 
dans "Suzan and God”.

Nancy aura le premier rôle fémi­
nin dans ’’Splinter Fleet" et toute 
sa famille déménage à Beverly Hill':. 
Elle a son père et sa mère, deux frè­
res et une soeur.

* • *
Il a failli y avoir une répétition 

de la tragédie Russ Columbo. à 
Hollywood, quand Joseph Calleia a 
échappé un pistolet de duel ‘'dé­
chargé", chez lui, et qu’une balle lui 
a traversé les chairs. Mme Calleta 

était derrière sa 
chaise... Calleia en 
a été si énervé 
qu'il a lancé le 
pistolet par la fe­
nêtre, puis est sor­
ti et l’a enterré 
Nous croyons que 
Baron Barnekow 
est très désireux 
de voir Kay Fran­
cis apprendre a 
voler et qu’il va luf 
donner un avion 
Gloria Young­
blood a été vue 
souvent en compa­

gnie de Jack Dunn, depuis quelque 
temps... Caesar Romero a donné un 
diner aux Tropics... Ann Morris a eu 
une très agréable surprise, l’autre 
jour, en recevant des lettres de féli­
citations, après avoir joué dans "The 
Chaser". Ces lettres étaient signées 
Gable, Loy, Eleanor Powell, MacDo­
nald, Eddy et Luise Rainer. Elle 
veut les faire encadrer.

REQUETE REJETEE
La Cour de justice international 

de La Haye a rendu son arrêt dans 
l'affaire des phosphates du Maroc 
introduite à la requête du gouverne­
ment Italien contre le gouvernemen* 
français et qui avait fait l'objet 
d’exceptions pré lminaires de la part 
de ce dernier gouvernement.

Statuant sur ces exceptions, la 
Cour a aectaré irrecevable la re­
quête du gouvernement italien. L’ar­
rêt de la Cour a été rendu par onz* 
voix contre une.

Chevaliers de Malte
Les congressistes de l'Ordre sou­

verain de Malte ont eu un congrès 
à Budapest et l’ont clos par 1,. pu­
blication d'un manifeste, où Ils af 
flrment leur, volonté de poursuivre 
la lutte en faveur des principes d<- 
l’Egllse catholique dans cet esprit 
de charité, dont leur Ordre ses* 
toujours Inspiré.

Us soulignent surtout la nécessi­
té de combattre les ferments de dé­
sunion parmi les peuples, les na­
tions et les familles.

Us s'efforceront de contribuer a 
l’apaisement des âmes.

poste permanent fut établi dans 
chaque quartier,

La'fcréation des corps de gardes- 
pompiers de la ville de Paris ne da­
te que du 6 juillet 1801. Un décret 
du 18 septembre 1811 les organisa 
militairement sous le nom de corps 
des sapeurs-pompiers.

Harrison Carroll

encore officielle-

Kay Francis
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LA FAMILLE FRIC Papa est amené promener

* Dimanche, 31 juillet 193S

PAR SOL HESS
—

J’ii bien peur d’être oblige 
de me priver de ce grand 
plaisir. Pourquoi n'y vas- 

tu pas tout seul *

rmpa»
* Papa, as-tu su que la 

chienne de Robert 
Dupire avatü 4e« 

petits

Comme c’est intéressant. 
Von personne ne m’en a 
parlé. Maintenant, laisse- 

moi lire

Ces petits chiens 
sont les plus mi­

gnonnes petites bêtes 
que j’ai jamais vues. Tu 

n’aimerais pas ve­
nir les voir avec

Oh. je ne puis pas dire que 
cela m’enthousiasme outre 

mesure

Dis papa, comment 
aimerais-tu cela aller 
faire une belle pro 
raenade ?

Il5'

Eh bien puisqu’il le faut al- 
lons-y. Je ne voudrais pas

Eh bien, allons par là 
puisqu'il faut que je 

marche

Tu n’a Jamais été aussi 
chanceux, papa ! Tu 
ne i as manqué que 
de quelques pouces !

Qu est-ce que tu supposes que 
c’est, cela, papa ? On dirait 
qu’il y a un carnaval sur le 
terrain vague du père Martin

le sais que ce serait 
court par ici, mais nous au 
rons plus d’ombre de ce 

côté. papa.

Mais je suis sur que 
tu n’as jamais vu 
une chienne avec 
chiots Tu ne veux 
vonir les voir ?

ser le reste de ma vie a 
regretter de ne pas avoir 
profité de l’occasion de 
contempler un aussi ma 
gnifiqur _ ^

, pertarie

Mais, il me semblait 
que tu avais des 
chiens à me mon­

trer !

CE TOUR D’ADRESSE A ETE ENVOYE PAR G. L. LABBE, DEDis, papa tu ne trouves pas 
que nous avons eu bien de 
la chance de venir ici ?

j’ai oublie de te dire 
quand je t’en ai parlé, qu'ils 

se sont tous noyés ! !

NORCO, Les.on en a. du 
r, hein, 

lapa ?

nnns puis d’nn au­
tre mouvement ra­
pide de la main, 
rattrapez - le* au 
vol.

Levez rapidement 
la main de maniè­
re à faire sauter 
tes pièces

Mettez trois pie­
ces de monnaie 
sur votre main 
droite, ■,

tOtyyrtgfct IMS by ft- Bell Syndicat*, Inc>
rBn>«* wm» o s p»i on*».)

Les CHEVALIERS
DE L’AIR par Hal Forrest

UN AVION A ETE FORCE IYATTEKRIR AVEC SES QUINZE PASSAGERS. DANS UNE 
ETROITE VALLEE ENTOUREE DE MONTAGNES ESCARPEES. CES GENS. HABITUES AU 
LUXE ET AU CONFORT. SE DESESPERENT DE LA SITUATION CRITIQUE DANS LA­
QUELLE ILS SE TROUVENT. ILS NE SAVENT MEME PAS DANS QUELLE PARTIE DU 
PAYS ILS SONT. L’UN D’EUX. LE PROFESSEUR ST-AMAND, ANNONCE AUX AUTRES 
QU’IL A DECOUVERT DES DEPOTS DE POTASSIUM QUI LES FERONT TOUS RICHES.

Mes amis ! Vous devez comprendre
I importance de pareille découverte... 

et ce qu'elle signifie pour le monde 
medical et industriel.

wimam
m *

K»*?:

rifts*'

Vous pouvez garder le potassium, professeur... Quant à moi, 
je vais aller à la recherche d’un moyen 

de sortir d’ici !

Et quand le monde exté­
rieur est sur le point 
d'abandonner tout espoir 
de retrouver l’avion dis­
paru et ses occupants, 
nous voyons Paul Tur- 
geon sur le point d'atler 
rir à l'aéroport de Port­
land.

Nous continuons les recher- 
hes, même pendant la nuit 

espérant que quelque sur­
vivant pourrait allumer un 

feu, comme signal.

Grand Dieu * Il lemr a fa! 
lu atterrir quelque part. I

Pour l'amcur de Dieu ! Je n’au 
rais jamais imaginé que quel­
qu’un ...

'. >4 «

Nous avons localise presque tous les champs d'urgence 
de cette région accidentée. Un certain nombre d'entre 
eux sont situés trop loin des lignes de circulation et 

n’ont pas le téléphone.

Tachez de vous y rendre 
que ce soit en auto 

on à cheval !

Attendez, chef ! Voici 
Dorval ! U sait peut-être 

quelque chose :

i’’ v

Lisez vos quotidiens favoris

LE SOLEIL - L’EVENEMENT
LE SOLEIL-L’EVENEMENT sont les seuls quotidiens français à Québec bénéficiant des services des grandes agences officielles telles que la PRESSE CANADIENNE et la 

PRESSE ASSOCIEE, (Etats-Unis), elles-mêmes affiliées à L'AGENCE HAVAS, (France) et REUTERS (Angleterre), à toutes les grandes coopératives 
de nouvelles de l’univers (de Havas, principale source de renseignements d'Europe et de l’Orient, la Presse Canadienne reçoit en outre, et

directement, un service spécial tous les jours).


